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La domination par le tablier, les tenues 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs soumis habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Le tablier est un vêtement particulier. Par sa forme, puisqu'il cache et protège, 
éventuellement, le sexe et parfois la poitrine, sans protéger les fesses. Par son 
utilisation, parce qu'il est porté par les personnes qui servent, le plus couramment, 
mais aussi, dans l'inconscient, par la mère, dont il est le vêtement "protecteur" et qui 
marque donc, quelque part, non pas la servitude, mais aussi la domination. 
De ce fait, la domination par le tablier, le tablier porté par celle qui domine, pour 
marquer son rôle maternel, mais aussi par celui qui sert, pour marquer son rôle 
inférieur, permet bien des jeux de domination/soumission douce. 
 
 
Les tabliers et les blouses 
 
Il me semble utile de donner quelques définitions, pour que nous parlions tous de la 
même chose. 
Le tablier est un vêtement de travail de formes diverses. A la base, il y a toujours une 
pièce de tissu qui recouvre le bas du corps, devant, partant de la taille et descendant 
plus ou moins bas, ce "plus ou moins bas" pouvant aller du haut des cuisses 
jusqu'aux chevilles. Cette pièce s'appelle le devantier. Les pans de tissu peuvent 
aller plus ou moins loin sur les côtés, allant presque jusqu'à se fermer derrière. En 
règle générale, un devantier long et des pans enveloppants vont ensemble. Cette 
partie est tenue par une ceinture, attachée au devantier, qui peut se nouer derrière 
ou se renouer devant. Une deuxième pièce, la bavette, part de la ceinture pour 
protéger la poitrine. Elle peut être plus ou moins large ou haute. Elle tient par des 
bretelles ou par un lien autour du cou ; elle peut aussi, plus rarement, être épinglée 
sur le vêtement de dessous. Je fais une mention toute particulière pour la bavette en 
deux parties triangulaires qui se croisent sur la poitrine et sont prolongées par la 
bretelle. Le tablier constitué seulement d'un devantier s'appelle un tablier-taille, par 
opposition au tablier à bavette. 
La chasuble est un tablier constitué d'une pièce de tissu symétrique devant-derrière, 
avec une ouverture pour la tête, qui descendent rarement plus bas que le haut des 
cuisses. Les chasubles se ferment sur chaque côté, avec un lien à nouer ou un 
bouton. 
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La blouse est un vêtement de toile ou de tissu plus léger, en forme de chemise, avec 
ou sans manches, qui peut descendre juste sous les cuisses ou jusqu'aux chevilles. 
La blouse se ferme par des boutons ou pas un zip, devant, derrière ou sur le côté. 
Les formes des cols sont variées ; la blouse peut avoir une ceinture et des poches. 
Certains appellent aussi la blouse "tablier", et les blouses les plus élégantes sont 
souvent nommées "robe-tablier". Il est évident que la blouse boutonnée dans le dos 
est plus stricte pour la dominatrice et plus humiliante pour le puni (surtout avec de 
nombreux petits boutons). 
Tous ces vêtements, blouses, tabliers, chasubles, peuvent être taillés dans des 
tissus divers. Les plus classiques sont le coton, le nylon, le polyester, divers tissus 
mélangés. Certains aiment les tabliers de satin ou de soie. Pour les tabliers à 
bavette, et parfois pour les tabliers-taille, on trouve d'autres matières comme le 
caoutchouc, le latex, le PVC, le vinyle, la toile cirée, ou tout simplement le plastique. 
Pour les motifs, je suis opposée à tout ce qui est "fantaisie", dessins, fleurs, etc., je 
préconise l'uni, les carreaux (vichy ou torchon, surtout), les rayures. Et il me semble 
que les blancs, les bleus, les roses, les rouges, les jaunes sont plus adaptés, en 
évitant surtout le noir. 
La tenue de la gouvernante et du soumis dépend bien sûr du jeu de rôle qu'ils 
veulent faire et des punitions et autres choses qui vont faire partie de ce jeu. Mais je 
précise que tabliers et blouses doivent toujours être portés jambes nues, je veux dire 
par là jupe ou robe si l'on veut, mais jamais ô grand jamais de pantalon ! 
 
 
Les accessoires vestimentaires de la domination par le tablier 
 
Si le tablier et la blouse sont la base de la domination par le tablier, d'autres 
accessoires vestimentaires y contribuent. 
Commençons par la tête. Je pense que les cheveux doivent toujours être plus ou 
moins couverts. Ni la gouvernante ni le soumis ne doivent avoir la tête nue, et il faut 
toujours porter une coiffe qui peut être de bien des sortes. Tout d'abord, une coiffe de 
serveuse ou de vendeuse, mais suffisamment couvrante pour que la plupart des 
cheveux soient cachés. Mais aussi un bonnet, comme en portent les ouvrières dans 
les endroits où on fabrique la nourriture. Et encore une charlotte à l'ancienne, ce qui 
est la coiffe la plus ridicule. On peut aussi utiliser un torchon assez grand, noué sur 
la tête, soit derrière, soit avec le nœud devant, comme un madras. Enfin le voile, 
comme celui que portaient les infirmières ou les nonnes, est une très jolie coiffe, la 
plus jolie, même, puisqu'elle cache bien les cheveux et retombe agréablement sur la 
blouse. Elle est très impressionnante, pleine de sévérité et de charme pour une 
gouvernante. 
Toutes ces coiffes sont en coton ou en textile mélangé. Il est toujours possible, et 
bien pratique pour le puni, de porter, sous la coiffe, un bonnet en caoutchouc. On 
peut aussi faire porter au puni des cagoules, toujours avec des trous pour respirer. 
Elles laissent libres, suivant le cas, les yeux, la bouche ou rien du tout. Et la 
gouvernante peut mettre, éventuellement, une cagoule aussi, ou un masque de 
chirurgien. On évitera le noir, pour choisir le blanc ou le rose. 
Continuons par les pieds. Ceux de la gouvernante doivent, je pense, toujours être 
chaussés, et en même temps être accessible. Le soumis peut être pieds nus, ou 
avoir le même genre de chaussures que la gouvernante. 
Les socques sont à mon sens les meilleures chaussures. Elles sont en bois, garnies 
de caoutchouc dessous, avec dessus des brides en plastique. On peut aussi mettre 
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des chaussons en plastique. Les mules sont une bonne alternative ; ces mules sont 
plates, en tissu ou en plastique, avec souvent des motifs à carreaux, toujours 
simples et solides. 
Il arrive que les gouvernantes mettent des bottes aux pieds. Il s'agit toujours de 
bottes courtes, basses, plutôt des bottines, en caoutchouc blanc, ou de couleurs 
claires. Elles doivent être faciles à mettre et à enlever. 
Et enfin, les mains. Les gants sont fréquemment utilisés, ce sont des gants de 
ménage en caoutchouc, des gants de vaisselle, et parfois des gants plus fins en 
latex.  
Et dessous ? Je le répète, les tabliers et blouses doivent toujours être portés jambes 
nues, je veux dire par là jupe ou robe si l'on veut. Mais dessous ? 
Je ne conseille pas les sous-vêtements sexys, ni les bas, ni les collants, tout ceci n'a 
rien de ménager. Si sous-vêtements il y a, ils doivent être sobres, stricts, vieillots. 
On portera des culottes en coton, blanc ou à petits carreaux vichy. Ma préférence va 
aux culottes grandes et sages. Ces culottes peuvent être des "pantalons" à 
l'ancienne, elles peuvent être fendues par devant ou par derrière ; bien sûr, une 
culotte peut avoir les deux fentes. Sur certaines culottes, les fentes sont boutonnées 
ou fermées par des petits liens. 
Il existe aussi des culottes en caoutchouc, ou en latex, en plastique, etc., qui sont 
bien pratiques aussi. Pour les soutien-gorge, le principe est le même, en coton, 
stricts. Enfin, il est possible de porter des combinés-gaine à l'ancienne, blancs ou 
couleur chair, que je trouve très excitants sous la blouse. 
 
 
Le linge d'office, torchons et nappes 
 
Les torchons sont des objets très importants dans le linge d'office. On les prendra en 
coton ou en métis, parfois en grosse toile, mais jamais en éponge. Ils sont de couleur 
bleue ou rouge ou rose. Les motifs sont très classiques : unis ou à carreaux 
torchons, carreaux mouchoirs, carreaux vichy, avec des bandes sur le côté. Je suis 
opposé à tout ce qui est motif "fantaisie", excepté, peut-être, les motifs culinaires. 
Les torchons se font dans toutes les tailles, du petit essuie-main au torchon presque 
aussi grand qu'une nappe. Je distingue toujours deux sortes de torchons, les essuie-
mains, et les essuie-verres, pour la vaisselle, les premiers étant plus grossiers et les 
seconds plus fins. Mais il peut y avoir bien des sortes de textures supplémentaires, 
selon les usages. On fera attention, cependant, à ne pas confondre "torchon" et 
"chiffon". Mais on peut utiliser aussi, parfois, des serviettes de table. Les torchons 
peuvent servir à tout, de liens, de bâillons, de bandeaux, de fichus, de bavoirs, de 
fessoirs, etc. 
Les nappes complètent le linge d'office. Elles sont assorties aux torchons : mêmes 
couleurs, mêmes motifs. Certaines sont en coton, d'autres en toile cirée : cette 
matière est utilisée pour ne pas trop salir. Les nappes vont être utilisées pour couvrir 
la table sur laquelle le puni sera attaché pour être tourmenté. On peut superposer 
une nappe de toile cirée et une nappe de coton. Les nappes seront également 
utilisées pour les entorchonnages. 
C'est d'une grande importance que d'avoir des torchons comme compléments 
indispensables du tablier, à tel titre que la domination par le tablier s'appelle aussi 
"domination torchonnière". 
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Des aménagements punitifs pour les blouses et les tabliers 
 
Il est facile, avec un peu d'imagination, et une bonne pratique de la coupe et de la 
couture, d'agrémenter les blouses et les tabliers par des aménagements punitifs. 
Je commence par le plus simple, la blouse punitive en toile de jute. Il suffit, sur le 
modèle d'un patron, de couper et coudre une blouse dans de la toile de jute. Il faut la 
prendre de la bonne épaisseur, ni trop épaisse, on ne pourrait pas en faire un 
vêtement, ni trop fine, il faut qu'elle gêne un peu. La toile de jute, portée à même la 
peau, va causer au puni, sur toute la surface en contact avec le vêtement, des 
démangeaisons délicieusement insupportables, comme du poil à gratter. On peut 
choisir de laisser les organes sexuels en contact avec la toile de jute, ou, pour ne 
pas les irriter de trop, laisser une culotte au puni, ou lui pendre un torchon à la taille, 
devant, sous la blouse. Je conseille de faire porter, par-dessus la blouse de toile de 
jute, une blouse ordinaire de nylon ou de coton, qui cachera la blouse punitive, et 
rendra inexplicable, aux spectatrices qui ne sont pas au courant, les tourments du 
soumis. Une variante, plus simple en termes de confection, est la chasuble en toile 
de jute, portée sous la blouse (avec, éventuellement, un empiècement en coton 
devant pour ne pas irriter le sexe). Autre variante, le tablier doublé de toile de jute à 
l'intérieur et porté à même la peau. 
Toujours en termes de matière, on peut utiliser du caoutchouc, du PVC, pour faire 
une blouse lourde, contraignante, et dans laquelle le soumis puisse transpirer 
abondamment, comme dans un vêtement de sudation. 
On peut agrémenter une blouse (quelle que soit la matière dont elle est faite) de 
diverses contraintes. Des liens coulissant dans des passants à l'intérieur de la 
blouse, tout en bas, aux mollets, aux genoux, aux cuisses, permettront, en les 
resserrant, d'entraver la démarche, et de bien faire ressortir les fesses. On peut aussi 
mettre dans les manches des passants qui permettront d'y insérer un raidisseur, en 
métal léger ou en bois, qui obligera le soumis à garder les bras tendus, en 
l'empêchant de plier les coudes. Rien de plus ridicule que cette contrainte, qui rend 
difficile les taches les plus simples, et ne permet pas de porter les mains à son 
visage pour se nourrir ou se moucher. On peut aussi prévoir, aux poignets, un 
système qui permettra d'attacher rapidement les poignets ensemble. Et, dans les 
poches, un dispositif permettant d'y enfermer les mains du puni, ce qui évite de 
devoir les attacher dedans. Il peut être intéressant de prévoir, à l'intérieur du poignet, 
un moufle cousu à la manche qu'il n'y aura qu'à déplier pour y mettre les mains du 
soumis. Toujours dans le même genre, mais qui n'est pas une contrainte, la pose de 
boutonnières et de boutons derrière, en bas et au col, qui permettront de tenir la 
blouse retroussée sans la moindre difficulté. Enfin, on peut faire, dans les plis ou 
dans les poches, des passages qui permettront de caresser le soumis sous la 
blouse... Et n'oublions pas, pour celles qui aiment punir aux orties, les attaches à 
l'intérieur pour y pendre le bouquet cuisant. 
Un tablier à bavette peut, lui aussi, être agrémenté de contraintes. Des liens sur le 
devantier, comme pour la blouse, permettront d'entraver le soumis et de contraindre 
sa marche ; cela va aussi sur un simple tablier-taille. Des liens à la taille, devant ou 
dans le dos, permettront de lui attacher les poignets sans qu'il soit besoin d'autre 
chose. Ces liens peuvent aussi être posés sur un tablier-taille ou une chasuble. 
On peut, aussi, faire des découpes dans les tabliers, par exemple des ouvertures 
dans la bavette pour les nichons, ou, sur le devantier, une fente ou un trou rond pour 
y faire passer la zézette du soumis (cachée, s'il le faut, par un autre tablier). Cette 
fente ou ce trou peut aussi se trouver dans la poche de devant. 
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Si l'on veut s'amuser, on peut fixer sur la blouse ou le tablier des clochettes, le jeu 
étant que le soumis doit se déplacer et travailler sans les faire sonner, sous peine de 
punition. 
Je recommande, enfin, de faire broder sur les blouses et les tabliers le nom ou le 
surnom du soumis, s'il est le seul à les porter. Si non, on utilise du velcro pour des 
étiquettes nominatives que l'on peut changer, et qui peuvent indiquer autre chose 
que le nom, comme la fonction, ou une insulte ridicule. 
 
 
- Question. A quelle fréquence faut-il laver tabliers, blouses et torchons ? 
Réponse. Tout dépend des goûts des participants, mais aussi du jeu de rôle. Plus le 
tablier est sale, qu'il soit porté par la maîtresse ou par le soumis, plus le jeu est 
humiliant. 
- Question. Si c'est l'homme qui domine, que doit-il porter ? 
Réponse. Les mêmes tabliers de femme que s'il était le soumis. 
- Question. Où acheter des tabliers "rétros » ? 
Réponse. Les vendeurs de vêtements professionnels ont surtout du moderne, mais 
encore un peu de classique. Il faut faire les friperies, les vide-greniers (ventes de 
garage), et sur Internet eBay et les sites pour travestis, ABDL, SM. 
- Question. La gouvernante peut-elle porter des sous-vêtements ? 
Réponse. A sa guise, bien sûr. J'ai un faible pour les combinés-gaines rétro, couleur 
chair ou blanc, qui sculptent les formes... 
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La domination par le tablier, les pratiques 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs soumis habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
La domination par le tablier, si elle est basée sur le vêtement, est basée, aussi, sur 
des pratiques qui tiennent beaucoup du jeu de rôle. Beaucoup de jeux de domination 
soumission peuvent se faire dans ces tenues. Sur celle qui domine, le tablier montre 
le pouvoir, la protection, le caractère de la dominatrice. Sur le soumis, il montre la 
servitude, la domesticité, la servilité même, la féminité infantilisante. 
Bien sûr, il est toujours possible de diversifier les rôles dans ces jeux, qui comportent 
aussi beaucoup de tendresse par moment. 
 
 
Le lieu et son équipement 
 
Pour la domination par le tablier, qui est une domination domestique, ménagère et 
infantilisante, il n'est pas besoin d'un donjon ni de quoi que ce soit de tel. Le lieu 
parfait pour pratiquer cette domination est une très grande cuisine, à l'ancienne. 
L'idéal est qu'elle dispose d'une arrière-cuisine, dans laquelle on pourra placer 
certaines pièces de mobilier particulier. 
Il est préférable qu'elle soit carrelée aux murs et au sol, très bien chauffée, avec un 
grand évier (si possible deux, ou alors le second dans l'arrière-cuisine), et tout ce 
que doit comporter une cuisine rustique et paysanne. 
Pour le mobilier, l'essentiel est au moins une grande table de cuisine, en bois, ou au 
dessus carrelé ; une deuxième table serait appréciée. Les dimensions de la table 
doivent permettre d'y coucher, bras au-dessus de la tête, le soumis, ceci pour la 
longueur ; pour la largeur, il faut pouvoir accéder au corps du puni sans difficulté. Un 
ou deux bancs, de la même longueur que la table, seront utiles. Il faut aussi des 
chaises solides, en bois, certaines avec accoudoirs, d'autres avec des couvre-siège, 
et des tabourets. J'insiste sur la solidité des chaises, qui devront supporter le poids 
de deux personnes pour la fessée, et résister aux tentatives d'échappatoire du puni 
qui y sera attaché. Il serait utile d'avoir des grands escabeaux, pour y attacher les 
soumis, une grande table basse, etc. tout ce qui servira à varier les positions pour 
attacher et fesser. 
Et, cerise sur le gâteau, s'il y a une solide poutre au plafond avec un crochet (et un 
palan pour ne pas se fatiguer), c'est formidable. 
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Il ne faut pas oublier tout ce qui, dans les ustensiles ménagers, peut servir à la 
soumission. Non seulement ce qui servira à préparer la nourriture, importante dans 
ces jeux, mais aussi tout ce qui, avec un peu d'imagination, peut servir à contraindre 
et punir. Pour la contrainte, cela va de la banale corde à linge, pour les 
traditionalistes, au film plastique étirable, pour les modernistes. Pour la punition, tout 
ce qui peut servir à fesser ou à frapper, depuis la cuillère en bois jusqu'à la planche à 
découper, en passant par le tape-tapis. Mais aussi ce qui pourra servir avec un peu 
d'imagination, de la pince à cornichon au pilon en bois, avec bien évidemment 
l'indispensable rouleau à pâtisserie, dans ses versions avec et sans poignées. 
Entonnoirs, chinois, poches à douille seront bien utiles pour nourrir et salir le soumis. 
Enfin, il est utile de prévoir de quoi voir le puni en toute circonstance, avec un miroir 
sur pied ou, pour les plus moderne, un système de surveillance vidéo pour bébé. 
 
 
Qui peut jouer à la domination en tablier ? 
 
Il s'agit d'une domination douce, très éloignée du sado-masochisme ordinaire, qui se 
pratique "à la maison" et sur une longue durée, voire même 7 jours sur 7 et 24 
heures sur 24. Il est donc important que la gouvernante et le soumis vivent 
ensemble, si ce n'est en permanence, tout au moins sur une période de plusieurs 
jours ou plusieurs semaines au moins. L'idée générale est que la gouvernante soit 
plus âgée et plus forte que le soumis, mais ce n'est en rien une obligation. 
La gouvernante et le soumis peuvent être, c'est le plus évident, un couple 
hétérosexuel stable, qui vit ensemble en permanence. Cela permet à la femme d'être 
déchargée de tout ou partie des tâches ménagères qui seront faites par le soumis, 
ce qui est bien agréable. Et c'est encore mieux si le soumis ne travaille pas, et reste 
toute la journée à la maison, dans ses tabliers. Sinon, le jeu peut se faire soit dès 
que les deux sont à la maison ensemble, soit quelques soirées par semaine, soit en 
fin de semaine. Pour un couple qui ne vivrait pas ensemble, ou qui se retrouverait 
rarement à la maison, il est difficile de faire de la domination en tablier. 
La domination par le tablier est aussi, à mon avis, très bien adaptée aux couples 
d'homosexuels mâles qui aiment se travestir, mais ont rarement l'occasion de le faire 
en public. Ils peuvent ainsi se travestir tous deux à la maison, dans des tenues 
féminines adaptées à leur vie en ménage. Et pimenter leur relation par des jeux 
tendres et humiliants, qui permettent d'établir un rapport différencié entre eux. Et s'ils 
désirent changer les rôles, c'est aussi très simple. 
Et ceci est valable également pour les couples d'homosexuelles, bien sûr. 
Pour les amateurs de jeux incestueux, entre adultes bien évidemment, la domination 
par le tablier se prête très bien à ça. Si un jeune homme attardé n'a pas l'envie, ou 
n'a pas les moyens, de quitter le domicile de sa mère qui vit seule, quoi de plus 
pratique pour elle que de le soumettre en tablier, le ramener à son enfance et de se 
faire servir. Et ce d'autant plus que la tendance naturelle du jeune homme serait de 
ne rien faire à la maison et de profiter de tout ! Il faut donc le discipliner, et le tablier 
est là pour ça. 
Toujours dans le genre incestueux, le jeune homme hébergé, pour ses études par 
exemple, par une femme seule de sa famille, tante, cousine, grand-mère, peut aussi 
être soumis par le tablier. Il n'ira pas, comme ça, se distraire de ses études par des 
sorties nocturnes. Sitôt rentré de la faculté, hop, en tablier pour servir celle qui 
l'héberge gratuitement. Et même s'il doit travailler ses cours, il peut le faire dans 
cette tenue, la gouvernante jouant, en plus, la surveillante... 
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Mais on peut, aussi, trouver de l'intérêt à la domination en tablier dans la situation 
inverse, celle où un homme mûr héberge une jeune fille et se soumet à elle. 
Enfin, rien n'interdit de faire de la domination en tablier dans un ménage à trois. 
Ceci pour la situation des participants. En ce qui concerne les goûts sexuels, la 
domination en tablier s'adresse aux fétichistes, fétichistes des tabliers bien sûr, mais 
aussi fétichistes des matières comme le nylon ou le caoutchouc, qui trouveront 
prétexte à porter, faire porter, et jouer avec des vêtements dans ces matières. Elle 
s'adresse aussi aux dominatrices et aux soumis qui ne veulent pas rentrer dans le 
cadre d'un sado-masochisme classique, et qui préfèrent des pratiques plus douces et 
plus détendues. 
 
 
Faut-il féminiser son soumis ? 
 
C'est une question importante. Tout d'abord, les tabliers portés par le soumis sont, 
obligatoirement, des tabliers de femme, des blouses de femme, et ces tabliers et ces 
blouses, qu'ils soient coquets ou "utilitaires", doivent être féminins. Il est hors de 
question d'utiliser des tabliers d'homme ou des tabliers "unisexe", sauf certains 
modèles genre "tablier de plonge". Le soumis doit être féminisé, pour son 
humiliation, pour sa plus grande honte. C'est là toute l'ambiguïté de la domination par 
le tablier, cette ambiguïté qui fait son intérêt. Porté par la maîtresse, le tablier de 
femme est la marque de son autorité, de son caractère maternel, de sa domination. 
Porté par le soumis, le tablier de femme est la marque de sa faiblesse, de son 
infantilisation, de sa soumission. 
Il me semble intéressant, aussi, d'appeler le soumis d'un prénom féminin, de lui 
parler au féminin, de l'obliger à parler de lui au féminin. Faut-il aller plus loin dans la 
féminisation et le travestissement ? Je ne suis pas partisan, pas du tout, des 
perruques, du maquillage, des faux ongles, des sous-vêtements coquins. Tout cela 
me parait peu "ménager". Mais j'aime que la silhouette du soumis soit féminisée par 
une paire de faux-seins, si possible imposants. J'aime aussi qu'il force sa démarche 
à être féminine et ondulante, quitte à être ridicule. 
Mais la domination par le tablier n'est pas la "sissyfication" en satin rose, ni la 
"petticoat domination", pour utiliser des termes anglo-saxons qui n'ont pas 
d'équivalent en français, ce que je regrette. 
 
 
Les jeux de rôle 
 
Les jeux de rôle ne sont pas indispensables, et la domination en tablier peut très bien 
se faire sans que la gouvernante et le soumis ne jouent à être autre chose que ce 
qu'ils sont. Mais les jeux de rôle, selon les goûts de chacun, peuvent être un simple 
piment ou une impérieuse nécessité. J'en cite quelques-uns ici, mais bien d'autres 
choses sont possibles. 
Le jeu de la maîtresse de maison et de la domestique. La gouvernante est la 
patronne, l'employeur du soumis qui est, au choix, sa femme de ménage, sa bonne à 
tout faire, sa femme de chambre. Le problème est qu'il est difficile que la maîtresse 
soit crédible en tablier. Elle pourra se contenter d'une blouse stricte, le genre 
boutonnée sur le côté, col officier, qui donne une allure scientifique, médicale... Le 
soumis est habillé selon son rôle. Ce jeu suppose que le soumis vouvoie sa 
maîtresse et même, selon le jeu, lui parle à la troisième personne. La maîtresse 
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utilisera, au choix, le vouvoiement qui marque la distance ou le tutoiement qui 
marque la supériorité. 
Le jeu de la domestique qui soumet son patron. C'est un jeu bien humiliant, dans 
lequel la domestique oblige son patron à mettre ses tabliers et à être la domestique 
de sa domestique. Il présente l'avantage de faire porter les mêmes tenues à la 
maîtresse et au soumis. On utilise le tutoiement réciproque, le patron ayant l'habitude 
de tutoyer sa domestique, et la domestique utilisant le tutoiement pour humilier son 
patron. 
Le jeu de la maman (belle-mère, grand-mère, tatie, etc.) et du petit garçon. C'est 
mon jeu préféré, je l'avoue. La maman perverse humilie son petit garçon en le 
traitant comme une petite servante, en le déguisant en bonniche, et le punit de toutes 
les façons possibles. Tabliers de ménage et de cuisine pour la maman, belle-mère, 
grand-mère, tatie, etc. Tutoiement dans les deux sens, et beaucoup d'amour. 
Le jeu de la cuisinière (ou la charcutière) et de la fille de cuisine (ou l'apprenti). Ce 
jeu est particulièrement adapté pour ceux qui aiment s'amuser avec la nourriture. Les 
tabliers portés sont les mêmes pour les deux, et on peut utiliser le tutoiement 
réciproque. C'est aussi un de mes jeux préférés. 
Le jeu de la domestique expérimentée (ou la gouvernante de maison) et de la 
bonniche de rang inférieur. C'est une variante du précédent, ou plutôt des variantes. 
Nous avons la variante de la gouvernante anglaise en stricte robe noire, grand tablier 
blanc ; la gouvernante, bien que domestique, a autorité sur toute la domesticité 
femelle, voire mâle. Elle sait user de son autorité par de sévères fessées. Le soumis 
est n'importe qui dans le personnel de maison, vêtu comme tel. Vouvoiement 
réciproque, à l'anglaise. Mais je préfère la variante de la bonne expérimentée et de la 
nouvelle bonne, qui permet plus de fantaisie dans les tenues et surtout, nécessite le 
tutoiement réciproque. 
Le jeu de la maîtresse d'école et de l'écolière. La maîtresse porte une blouse stricte 
boutonnée dans le dos. Le soumis porte une blouse d'écolière. Ce jeu peut 
s'agrémenter de punitions scolaires comme récitations et lignes. La maîtresse tutoie 
le soumis, bien sûr, celui-ci utilise le "tu" ou le "vous" au gré de la maîtresse. 
Le jeu de la bourrelle et du prisonnier. Comme c'est le féminin de "bourreau", qui est 
un mot trop dur, on n'utilise pas trop ce mot de bourrelle pour les maîtresses, et 
pourtant il est excitant ; on peut utiliser "tourmenteuse". La bourrelle n'est jamais là 
pour exécuter ni pour torturer, juste pour faire semblant. Grand tablier de caoutchouc 
sur une blouse stricte, par exemple pour la bourrelle, le prisonnier peut être nu où en 
blouse... La bourrelle tutoie le soumis, et celui-ci vouvoie sa tourmenteuse. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Peut-on vraiment jouer 7 jours sur 7 et 24 heures sur 24 ? 
Réponse. Oui, je le pense, mais il faut garder, chaque jour, une heure de "hors jeu" 
pour faire le point sur le déroulement, ce qui était bien, ce qui ne l'était pas, la suite 
du jeu... 
- Question. Peut-on échanger les rôles ? 
Réponse. Je pense que le fait d'échanger les rôles est intéressant, mais pas sur la 
base "moitié-moitié". Disons que la maîtresse peut être soumise une fois sur cinq, 
histoire de pimenter la relation. 
- Question. Peut-on faire l'amour pendant la domination en tablier ? 
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Réponse. Oui, c'est même recommandé, le soumis doit avoir du plaisir. La 
gouvernante peut lui faire l'amour, le branler, le sucer, à condition que ce soit elle qui 
prenne l'initiative et que le soumis soit dessous, de préférence attaché.  
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De l'emblousage à l'entorchonnage, le bondage domestique 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s). 
 
 
Introduction 
 
Dans les jeux de domination et de soumission, il y a toujours un ou des jeux 
d'immobilisation, qu'on appelle en général "bondage". La domination en tablier 
n'échappe pas à cette règle, et elle comprend des techniques d'immobilisation, ou de 
restriction de mouvements. Bien sûr, tout ceci se fait avec des blouses, des tabliers, 
des torchons, et tout ce qu'on peut avoir sous la main dans une cuisine. Il ne s'agit 
donc pas de détailler des jeux de bondage classiques, mais de proposer autre 
chose. Pour tout ce qui est technique, les nœuds, les points de passage des cordes, 
etc. je vous renvoie aux sites sur le bondage proprement dit. Et, bien sûr, pensez 
toujours aux règles de sécurité. 
 
 
L'emblousage 
 
L'emblousage (ou emblousement) n'est pas un bondage à proprement parler. C'est 
une manière de restreindre les mouvements du puni sans pour autant l'attacher, 
mais en le contraignant dans des blouses et des tabliers. C'est une forme légère de 
saucissonnage, ou un entorchonnage ambulatoire, si l'on préfère. 
La blouse est la base de l'emblousage, ou plutôt les blouses, parce qu'il s'agit d'en 
faire porter plusieurs, et même autant que possible. 
Je cite, pour mémoire, la blouse spéciale avec les poches, fermées par des 
coulisseaux, pour y renfermer les mains et les coulisseaux, à la hauteur des cuisses, 
des genoux, dans l'ourlet du bas, pour serrer les jambes. Cette blouse particulière 
peut, bien sûr, être utilisée, mais elle n'est pas indispensable; on peut très bien 
emblouser avec des blouses ordinaires. 
Pour emblouser, il faut superposer sur le puni plusieurs blouses, au moins trois, à 
mon avis. Il est important, pour que l'emblousage rende le soumis bien ridicule, que 
toutes les blouses se voient. On mettra donc, à même la peau, la blouse la plus 
longue, descendant aux chevilles, à manches longues. Les blouses enfilées par-
dessus pourront être de plus en plus courtes, avec manches courtes pour la 
seconde, sans manches pour la troisième, par exemple. Et il est intéressant de varier 
les couleurs, et même les matières, le crissement du nylon sur le nylon est très 
excitant pour certains. Cette superposition de blouses va restreindre les mouvements 
du soumis, qui pourra se déplacer, travailler, faire les corvées ménagères, mais qui 
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sera gêné dans tous ses mouvements par les blouses les unes sur les autres. La 
gouvernante pourra s'amuser, sur les bras, à mettre un dispositif empêchant de les 
plier: quelques baguettes entre les manches de deux blouses, par exemple, ou un 
torchon enroulé autour de chaque coude pour empêcher de le plier. Pour les jambes, 
la première blouse devra être étroite, pour entraver le soumis. 
Trois blouses, c'est bien, mais il ne faut pas oublier les tabliers. Les blouses seront 
dont complétées par plusieurs tabliers, dont au moins le premier à bavette. Le 
principe est le même que pour les blouses: on choisit les longueurs et les couleurs 
pour que tous les tabliers soient visibles. Le soumis va ainsi être affublé de cinq, six, 
huit vêtements de servitude superposés les uns sur les autres. Par exemple, une 
blouse de nylon à manches longues, une blouse de coton à manches longues, 
boutonnée dans le dos, une blouse de coton à manches courtes, une blouse sans 
manches, une chasuble, un tablier à bavette très enveloppant en coton, un deuxième 
tablier à bavette en caoutchouc, un tablier-taille assez grand, un deuxième tablier 
taille par-dessus, etc. 
L'emblousage sera complété par une coiffe et un torchon noué par-dessus celle-ci, 
afin de cacher complètement les cheveux du soumis; un bonnet genre "bébé", une 
charlotte, feront l'affaire aussi, le tout est de "charger" de couvre-chefs la tête comme 
on a chargé le corps. Il est même possible de lui mettre une guimpe, comme à une 
religieuse, c'est à dire une coiffe entourant le visage de manière complète et 
descendant sous le menton. La contrainte sera donc ainsi plus grande. Pour les 
pieds, ils seront nus dans des bottines basses de caoutchouc blanc, comme une 
poissonnière. La hauteur des bottines, combinée à la longueur des blouses, doit 
empêcher de voir les mollets du puni Et aux mains, des gants de ménage en 
caoutchouc, que l'on choisira plus ou moins épais, avec des manchettes plus ou 
moins montantes, au goût de l'emblouseuse. Enfin, on peut entraver les chevilles, ou 
les relier par une barre de fixation en métal léger, qui les contraindra à un écartement 
de vingt ou trente centimètres, ce qui rendra la démarche du puni difficile et ridicule. 
Contrainte, gêne des mouvements, chaleur, humiliation doivent être les effets d'un 
bon emblousage. Tout le corps du puni sera couvert, à l'exception du visage. Et il 
peut être amusant d'obliger le puni à s'emblouser lui-même, c'est-à-dire à se vêtir 
ainsi sans aucune aide, et l'emblouseuse, qui n'aura rien à faire, pourra ensuite le 
punir s'il a été trop lent! 
On remarquera que l'emblousage est une protection, le soumis pouvant difficilement 
recevoir une fessée sévère dans cette tenue. Mais la gouvernante pourra toujours se 
rattraper ensuite! Enfin, l'emblousage peut être pimenté par le port, à même la peau, 
d'une première blouse en toile de jute dont les démangeaisons rendront viendront 
pimenter le moindre mouvement du puni. 
 
 
Le saucissonnage classique 
 
Le saucissonnage est un bondage particulier, qui n'a rien de vraiment érotique pour 
ceux qui ne sont pas fétichistes de la domination domestique. Il consiste à attacher le 
puni dans une position confortable, de tout son long, les bras le long du corps ou, 
variante, les bras au-dessus-de la tête. Dans cette dernière variante, un lien sur le 
haut des bras doit être passé derrière la nuque, pour qu'il ne puisse pas ramener ses 
bras devant lui sur le ventre. Dans la position de base comme dans la variante, le 
puni est comme un saucisson. 
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C'est un bondage qui, bien que rentrant dans le cadre de la domination par le tablier, 
se pratique sur un puni entièrement nu. On peut le pratiquer avec différents liens. 
Son intérêt pour la gouvernante est qu'elle peut, ainsi, s'empaler sur le puni pour lui 
faire l'amour en le dominant totalement, ou le sucer toujours sans qu'il ne puisse rien 
faire. Bien sûr, le saucissonnage permet aussi des punitions... On peut, pour faciliter 
l'accès au trou du cul, écarter légèrement les cuisses du puni, avec un ou deux 
torchons pliés placés entre ses cuisses avant de le saucissonner. Sa saucisse, 
devant, sera entièrement libre de se dresser ou de rester flasque... 
La première technique pour faire un beau saucisson est d'utiliser de la cordelette 
fine, genre corde à linge, éventuellement plastifiée. On fait un bondage très 
classique, avec des boucles entourant le soumis de la tête aux pieds, une vingtaine 
de boucles éventuellement, reliées entre elles par une droite qui suit la ligne du 
corps. Comme dans tous les bondages doux, on ne serre pas beaucoup, c'est la 
quantité des boucles qui assure l'immobilisation sans qu'elle soit douloureuse. 
Une variante de cette technique, plus "alimentaire" consiste à utiliser de la ficelle à 
rôti. C'est du plus bel effet, mais comme la ficelle est fine et qu'il ne faut pas qu'elle 
rentre dans la peau, juste qu'elle mette en valeur la chair, il faut faire bien plus de 
boucles peu serrées qu'avec la corde à linge. Le puni ressemblera ainsi à un rôti prêt 
à enfourner, ce qui est très amusant pour la ficeleuse et très humiliant pour lui. 
Le filet est un autre moyen de bien saucissonner son puni. Il ne faut pas prendre un 
vrai filet de pêche, dont la matière n'est pas agréable et dont la taille est trop grande. 
La punisseuse utilisera plutôt un filet "décoratif", imitation de filet de pêche (on 
enlèvera les étoiles de mer en plastique) en coton blanc, beaucoup plus doux, et 
dont la taille, souvent de deux mètres de large, est adaptée au corps humain. On 
peut, bien sûr, le couper s'il est trop grand. Il suffit d'enrouler le puni dans le filet, en 
faisant un tour ou deux, les côtés du filet rassemblés dans le dos du puni. Une 
cordelette de coton, passant entre les mailles de chaque bord, viendra compléter le 
saucissonnage. Si les bras du puni sont levés, un morceau de la même cordelette 
attachera le haut des bras derrière la nuque. Ainsi ficelé dans son filet, le puni 
ressemblera à un énorme salami, sa quiquette passée dans une maille du filet offerte 
à sa punisseuse. Le filet présente l'avantage, à condition d'avoir vérifié sa solidité, de 
pouvoir frapper un palan sur une extrémité pour mettre le salami humain en position 
verticale. 
Pour les amatrices de conservation alimentaire, elles pourront utiliser les rouleaux de 
cellophane prévus pour la conservation des aliments. Il est inutile d'aller acheter du 
"bondage tape" en boutique spécialisée. Il suffit d'enrouler tout le corps, en laissant 
libre la quiquette du puni, voire les fesses si on veut en profiter aussi. La punisseuse 
fera plusieurs tours avec la cellophane, sans serrer, c'est la superposition des 
couches qui permettra l'immobilisation. Avec cette matière, le saucissonnage devient 
presque une momification, on s'approche donc du véritable entorchonnage. Seule 
différence, le corps du puni est bien visible à travers le film transparent. 
 
 
Le saucissonnage assis 
 
Appelé aussi "chaisonnage" c'est un saucissonnage tout aussi confortable que le 
saucissonnage classique, puisque le puni est assis. L'intérêt de la position assise est 
que le puni prend moins de place, on peut le mettre au milieu de la cuisine, il peut 
voir ce qui se passe, et ça offre d'autres possibilités que le saucissonnage allongé en 
forme de rôti. 
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Il n'est pas utile d'avoir une chaise spéciale comme on en voit dans les donjons de 
professionnelles. Une solide chaise de cuisine suffit, avec ou sans accoudoirs. 
L'important est qu'elle soit bien stable; on privilégiera le bois plutôt que le métal, on 
évitera le plastique. On peut aussi utiliser, pour avoir plus de possibilités, mais alors 
on sort de la domination ménagère au sens strict du terme, une "chaise percée" qui 
permettra d'accéder à la partie inférieure et honteuse du puni. S'il y a dans le couple 
quelqu'un adroit de ses mains, il peut "bricoler" une solide chaise ordinaire en 
découpant l'assise, voir en la renforçant avec une lunette de WC en bois. Une 
variante consiste à rendre l'assise inconfortable avec des picots, où tout autre 
dispositif faisant légèrement mal aux fesses. 
Le puni peut être en blouse et tablier, c'est même mieux, pour sa confusion, que 
d'être nu. Il est recommandé de trousser sa blouse dans le dos avant de l'attacher, 
pour qu'il ait le cul nu soit au contact de l'assise, soit dans le trou dont elle est 
percée. Et, en l'attachant, il faut prévoir que le tablier puisse être relevé pour accéder 
à sa petite saucisse dessous. 
Rien de particulier pour la manière de l'attacher: les chevilles aux pieds de la chaise, 
les genoux aussi, juste sous l'assise, pour garder les cuisses écartées. Les mains et 
les bras dans le dos ou sur les accoudoirs, et le ventre, ainsi que le torse, attachés 
au dossier, tout ça avec de la corde à linge, des ceintures de blouses ou des 
torchons. 
La gouvernante se réserve la possibilité de s'asseoir sur le soumis, voire de 
s'empaler sur lui, en faisant bien attention à l'équilibre de la chaise, qu'il faudra peut-
être, dans ce cas, mettre à quelques centimètres d'un mur derrière. 
 
 
L'entorchonnage 
 
L'entorchonnage est un bondage particulier, qui ressemble à une momification, à un 
emmaillotage. Il s'agit, bien sûr, d'immobiliser le soumis, mais, surtout, d'utiliser pour 
cela un maximum de torchons et de tabliers. C'est, comme pour l'emblousage, la 
quantité qui compte, la différence avec l'emblousage étant que l'emblousé peut 
bouger, pour travailler, c'est recommandé même, alors que l'entorchonné est 
immobilisé. 
Pour bien entorchonner, il faut d'abord envelopper le corps avec des torchons, 
jambes et cuisses emmaillotées, bras et poitrine aussi. Si les torchons ne sont pas 
assez grands, la gouvernante peut les faire tenir avec des ceintures de blouse, en 
coton aussi. Puis on peut mettre, par-dessus cette première couche de torchons, 
quelques tabliers à bavette tout simples, le genre tablier de plonge, ceux avec le lien 
derrière le cou. Un tablier devant, un derrière, un plus bas, un plus haut, etc. Et, par-
dessus ces tabliers, une troisième couche de torchons. Les mains seront 
soigneusement maintenues par des torchons, soit paume étendue, soit poings 
fermés. Il en sera de même avec les pieds, qui pourront être entorchonnés 
séparément d'abord, puis ensemble ensuite. La tête sera couverte de torchons en 
guise de fichu, bien noués sous le menton, puis, bien sûr, un bâillon en torchons, un 
roulé dans la bouche et plusieurs par-dessus. Un ou deux torchons en guise de 
bandeau sur les yeux, et un ou deux torchons enfin pour recouvrir le visage en 
entier. 
Rien du corps ne doit être visible, le puni doit en être réduit à un tas de torchons, 
sans le moindre bout de peau à l'air. Si la gouvernante veut pouvoir accéder à sa 
quiquette, elle prévoira, entre les torchons et les tabliers, de quoi passer la main, 
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bien sûr. Il est recommandé de varier les couleurs, un entorchonnage tout en blanc 
étant un peu triste. 
L'entorchonnage peut se faire en position couchée, bien sûr, mais je préfère la 
position assise, le soumis assis sur une table de cuisine, dos au mur (le mur de 
préférence carrelé), les pieds pendants. Cela lui permet, tant qu'il a un peu de 
mobilité, de coopérer à son entorchonnage en soulevant son derrière quand il le faut. 
Cela permet, aussi, de préparer les torchons et les tabliers et de les mettre sur la 
table à côté, pour les prendre au fur et à mesure. La table de cuisine devra être 
solide, bien sûr, pas trop large pour que le soumis soit accoté au mur et puisse 
quand même avoir les jambes qui pendent. On le recouvrira d'une toile cirée, qui 
pourra, également, remonter sur le mur derrière le soumis. Enfin, il est possible avec 
précaution, de passer un lien sous le menton du puni pour lui faire tenir la tête bien 
droite (mais ce n'est pas une pendaison!). 
Ce qui compte dans l'entorchonnage, ce n'est pas tant le résultat que l'opération 
d'entorchonnage elle-même. Elle doit être longue, faite sans précipitation, en 
montrant les torchons au soumis, en bavardant avec lui, en commentant les 
opérations. Tout ceci, bien sûr, avec des mots humiliants, pour sa plus grande honte. 
Tant qu'il n'a pas les yeux bandés, ce qui se fait en dernier, il est bon que le soumis 
puisse se voir, je préconise donc de mettre un grand miroir en face de lui. 
L'entorchonnage peut se faire avec des torchons secs, mais c'est bien mieux avec 
des torchons mouillés. On utilisera des torchons légèrement humides au départ, 
avec lesquels on a essuyé la vaisselle. Puis la gouvernante les mouillera ensuite 
plus abondamment quand ils seront placés sur la victime. Elle peut verser de l'eau 
tout doucement, mais il est plus précis d'utiliser une poire à lavement, avec un long 
embout, pour déposer le liquide exactement où on veut. Le liquide peut être de l'eau, 
bien sûr, mais la gouvernante peut pimenter le jeu avec du bouillon gras, ou tout 
autre liquide odorant. Les premiers torchons, ceux en contact avec le corps, peuvent, 
bien sûr, être sales. 
Attention de ne pas faire prendre froid au soumis entorchonné, qui doit donc être 
bien couvert de torchons, et dans une pièce bien chauffée. 
 
 
Les entraves 
 
En complément à ces techniques de bondage, la gouvernante peut également 
entraver le puni. 
Les entraves les plus courantes sont celles que l'on met aux chevilles, pour réduire la 
longueur des pas du puni. Cela l'oblige à une démarche ridicule, d'autant plus 
ridicule que l'entrave est courte. Par contre, une entrave trop courte empêchera le 
puni de s'agenouiller et de se relever, il faut donc bien calcule la longueur de celle-ci. 
Il est courant, aussi, d'entraver les poignets, par devant, pour réduire le mouvement 
des bras, ce qui complique toutes les activités du puni. L'entrave des poignets peut, 
aussi, être reliée à la taille pour contraindre encore plus les mouvements. 
Ces entraves peuvent, bien sûr, être faites avec des liens ordinaires, comme des 
ceintures de blouse. Mais il est souvent plus commode d'utiliser de la chainette 
métallique. C'est le seul cas, d'ailleurs, où je préconise l'utilisation de métal. Une 
chaînette fine, fixée avec de petits mousquetons, est très commode à l'usage, parce 
qu'elle permet de régler très finement la longueur de l'entrave. 
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La barre d'écartement, pour maintenir un écartement fixe entre les chevilles ou entre 
les poignets, est une variante de l'entrave. Une chainette placée dans un tube de fort 
plastique fait très bien l'affaire. 
Enfin, je cite, pour mémoire, le collier, pour écarter son usage, qui n'est en rien 
adapté à la domination domestique. Il en est de même, à mon avis, de la minerve. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Peut-on utiliser des menottes? 
Réponse. Ce n'est pas très "domestique", mais je reconnais que c'est pratique. A la 
limite, essayez des menottes en plastique, ça existe. 
- Question. Faut-il que le soumis, emblousé ou entorchonné, porte une culotte garnie 
de langes? 
Réponse. Nous rentrons là dans un domaine différent de la domination domestique, 
celui des jeux pipi et caca. La gouvernante verra jusqu'où elle peut aller pour humilier 
son soumis sans être rebuté. 
- Question. Peut-on bâillonner et bander les yeux? 
Réponse. Oui, bien sûr, avec des torchons, et en respectant les précautions d'usage 
pour la sécurité du soumis. 
- Question. Peut-on laisser certaines parties dénudées dans un entorchonnage? 
Réponse. Il vaut mieux qu'elles soient toutes couvertes, mais un peu disposer les 
torchons pour les dénuder facilement au besoin, par exemple pour fesser ou 
chatouiller les pieds. 
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La fessée dans la domination torchonnière 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des punisseuse(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
La fessée est la première et la plus classique des punitions. Il n'est pas question, ici, 
de refaire un manuel sur les techniques de fessée. Le lecteur intéressé trouvera bien 
de la littérature là-dessus. Ce texte présente seulement quelques caractéristiques 
particulières de la fessée dans le contexte d'une soumission domestique et 
infantilisante. Précisons juste que la fessée dans ce contexte n'est pas la flagellation 
comme on la conçoit habituellement dans la sado-masochisme ordinaire, mais une 
façon particulière d'exciter et d'humilier le soumis par une punition qui, à l'origine, est 
maternelle. Et donc qu'elle, aussi, est un acte de tendresse et d'amour. 
 
 
Les grands principes 
 
Le premier principe de base, c'est que les fesses du soumis ne servent qu'à deux 
choses, à s'asseoir et à recevoir la fessée. Et comme on peut très bien vivre en 
soumis sans jamais s'asseoir, la fessée est donc la principale utilisation des fesses 
du soumis. Et il faut constamment que le soumis en soit convaincu. Le deuxième 
principe de base, c'est que le cul du soumis appartient à sa gouvernante. Le reste du 
soumis aussi, d'ailleurs, mais surtout les fesses. La gouvernante doit donc, 
régulièrement, affirmer cette possession en lui tâtant régulièrement les fesses et en 
l'obligeant à les lui montrer quand elle en a envie, surtout pour vérifier la rougeur et 
les traces de la fessées précédente. 
Il y a au moins dix bonnes raisons de fesser son soumis. Les voici, et vous pouvez y 
ajouter toutes les bonnes ou mauvaises raisons qui vous viennent à l'esprit. 1) Le 
soumis a été vilain. 2) Il a l'air d'avoir été vilain. 3) La gouvernante pense qu'il 
pourrait être vilain. 4) Le soumis doit se rendre compte de qui est la gouvernante. 5) 
La gouvernante pense que le soumis a besoin de se libérer de ses tensions en 
pleurant à chaudes larmes. 6) La gouvernante a besoin de faire de l'exercice. 7) La 
gouvernante veut exciter le soumis. 8) La gouvernante a envie que les fesses du 
soumis soient d'un joli rouge. 9) La gouvernante à envie de donner une fessée. 10) 
Le soumis a demandé à recevoir une fessée. 
 
 
Punir à regret ou avec plaisir? 
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La gouvernante peut avoir, avant, pendant et après la fessée, deux attitudes 
totalement différentes. 
La première consiste à dire au puni que la gouvernante est désolée de devoir le 
fesser, mais qu'il le faut, pour son bien. Dans ce cas, la gouvernante va attendre que 
le soumis ait commis des fautes, des négligences, des impolitesses, ou quoi que ce 
soit d'autre. Et la gouvernante, qui aime beaucoup son soumis, et qui a le devoir de 
bien l'éduquer, est obligée, pour remplir ce devoir, de le fesser. Elle va exprimer ce 
regret avec des mots gentils, des expressions comme "C'est pour ton bien, mon 
chéri", ou "Si tu savais combien ça me fait de la peine de devoir te punir". Tout ceci 
sert à culpabiliser le puni, qui, non seulement va ressentir la honte et la douleur de la 
punition, mais encore se sent coupable d'obliger sa punisseuse à devoir faire acte de 
sévérité avec lui. Cette attitude va avec le "carnet de punitions", la "confession" du 
puni, éventuellement avec un barème de punitions, barème arrêté à l'avance, et qui 
sera appliqué strictement, et même un peu plus que strictement. C'est une attitude 
bienveillante, au moins en apparence. Le puni devra, d'ailleurs, fréquemment 
exprimer son regret pour le travail qu'il donne à sa punisseuse. 
La seconde attitude est celle de la gouvernante vicieuse et perverse, qui punit son 
soumis par plaisir. Et elle le dit à son puni, qui sera fessé quoi qu'il fasse de bien ou 
de mal, juste pour le plaisir de sa punisseuse. Celle-ci doit souvent rappeler à son 
puni qu'il est son objet, sa servante d'amour, qu'il n'est là que pour satisfaire ses 
vices, et qu'il n'a rien à attendre de sa punisseuse. Ceci ne doit pas empêcher le puni 
de demander sa punition, et de dire combien il est heureux d'apporter, par son cul, 
du plaisir à la maîtresse qu'il adore. 
Ces deux attitudes vont bien avec certains jeux de rôle, la première avec "patronne 
et domestique", "institutrice et élève", la seconde avec "bourrelle et prisonnier" et 
"servante maîtresse". Le jeu de la maman va très bien avec les deux, je pense. 
Ce qu'il faut éviter à tout prix, c'est de donner à la fessée un caractère mécanique, 
impersonnel, inhumain, qui serait en totale contradiction avec le style de la 
domination domestique. 
 
 
Quand faut-il donner la fessée? 
 
La gouvernante a le choix entre les fessées régulières et les fessées imprévues. 
Il est bon d'avoir, toujours, une fessée régulière. Il me semble qu'aucun soumis ne 
peut échapper à une fessée au moins hebdomadaire, à jour et heure fixe de 
préférence. Mais la gouvernante peut fixer des fessées plus rapprochées, voire 
même des fessées quotidiennes. Dans ce cas, le début de soirée est le moment le 
plus appropriée. Cela permet au soumis d'être encore humilié et puni après la 
fessée, et d'avoir la nuit pour "récupérer". La fessée "à regret" sera bien évidemment 
moins fréquente que la fessée "par plaisir", sauf si la punisseuse a un sens du devoir 
disciplinaire particulièrement aigu. 
La gouvernante peut, cependant, décider d'une fessée imprévue à son gré, c'est son 
droit le plus absolu. Mais il vaut mieux annoncer la fessée plusieurs heures avant sa 
réalisation, pour faire bénéficier le puni de l'attente et de la délicieuse angoisse qui 
va avec. Rien n'empêche d'ajouter des fessées imprévues aux fessées régulières, 
surtout si la fréquence de ces dernières est espacée. 
La fessée "instantanée", sur un "coup de colère", n'est pas recommandée. Elle 
manque de rituel, de préparation, de réflexion. Mais si la gouvernante est excédée 
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par le puni, elle peut toujours agir immédiatement, à condition que cela reste 
exceptionnel. 
Sur le plan de la sécurité, Il ne faut pas donner la fessée immédiatement après un 
repas, mais laisser la digestion commencer, pour éviter que la position ou les coups 
provoquent nausées ou vomissements. Et, bien sûr, on ne punira le soumis que s'il 
est en bonne forme; on ne puni jamais un soumis malade. 
 
 
Avant la gronderie, annonces et promesses 
 
La punition en elle-même n'est que l'aboutissement d'un cheminement disciplinaire 
qui a débuté dès l'annonce du châtiment. Suivant les caractères de la gouvernante et 
du soumis, cette phase d'attente, précédant la punition, sera source d'angoisse, 
d'excitation voire même de plaisir bien que la crainte et l'appréhension de la punition 
ne soient jamais bien loin. 
La gouvernante peut donc annoncer la fessée bien avant celle-ci. S'il y a un "carnet 
de punitions" pour noter les fautes, chaque faute mentionnée pourra servir à 
annoncer la fessée. La gouvernante, alors, parlera de la fessée chaque fois qu'elle 
évoquera le mauvais comportement de son soumis. Et elle s'attachera à ce que, à 
chaque fois, le soumis acquiesce le bien-fondé de la fessée à venir. 
Si la fessée est donnée à jour et heure fixe, la gouvernante ne manquera pas de la 
rappeler dès la veille, ou même l'avant-veille, par exemple, puis, le jour de la fessée. 
La veille, elle profitera de l'heure de la fessée du lendemain pour dire que, demain à 
la même heure, le soumis sera puni. Le jour de la fessée, pendant toute la journée, 
elle ne manquera pas une occasion de rappeler la punition qui va arriver, du genre: 
"Dans quatre heures, tu vas recevoir ta fessée". 
Si la fessée n'obéit pas à une telle régularité, la gouvernante annoncera quand 
même la fessée imprévue une heure ou deux avant, pour que le soumis ait le temps 
de s'y préparer et de la craindre à l'avance. 
Enfin, dans tous les cas, la gouvernante n'hésitera jamais à menacer souvent de la 
fessée, pour que le mot "fessée" s'imprime bien dans l'esprit de son soumis. 
 
 
La gronderie 
 
Le moment de la fessée venu, celle-ci ne peut pas être donnée sans rappeler au 
puni pourquoi il va la recevoir, et le ramener à de meilleurs sentiments et à un 
meilleur comportement. C'est l'objet de la gronderie, qui va à la fois humilier le puni 
et le préparer mentalement à la correction qu'il va recevoir. La gronderie n'est pas la 
confession ni l'interrogatoire, le puni n'a pas à avouer quoi que ce soit, sa 
gouvernante sait bien, puisque la punition est décidée, pourquoi elle le punit. Il s'agit 
juste de le confronter à son mauvais comportement, à lui en faire prendre 
conscience, à lui faire accepter la punition. La manière dont est menée la gronderie 
diffère selon que la gouvernante est une punisseuse "à regret" ou "par plaisir".  
La punisseuse "à regret" commencera la gronderie doucement, en rappelant au puni 
combien elle souffre de devoir le fesser "pour son bien". Elle devra rappeler, dans le 
détail, tout ce que le puni a fait de mal ou n'a pas fait de bien. Elle pourra, bien sûr, 
être de mauvaise foi, la maîtresse a tous les droits. Elle utilisera des mots gentils, qui 
contrasteront avec le rappel des manquements du puni, et insistera sur l'amour 
qu'elle lui porte et qui l'oblige à le corriger. Elle pourra être au début très gentille, 
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puisqu'elle souffre autant que le soumis d'être obligée de le fesser. Puis elle montera 
le ton et utilisera des mots plus durs, un air plus sévère, avant de conclure et de 
passer à l'acte. On sent bien qu'elle monte le ton pour se donner du courage, tant il 
lui déplait de punir. 
La punisseuse "par plaisir" pourra être ironique, moqueuse, commencer par des 
mots sévères. Elle n'hésitera pas à insulter son puni, à le rabaisser, sur un ton dur et 
méchant. Il n'est pas obligatoire de rappeler les fautes du puni, d'ailleurs, il n'y en a 
peut-être pas (rappelons que ces manquements peuvent être réels ou imaginaires, et 
qu'il n'appartient pas au puni de les nier). La maîtresse insistera donc sur l'amour 
que le puni a pour elle, et qui justifie le plaisir qu'il va lui donner en étant fessé. Puis 
elle pourra se radoucir, gagnée par le plaisir qu'elle va prendre à corriger son 
soumis, mais toujours avec des mots humiliants. Et elle expliquera, alors, combien la 
punition qu'elle va infliger lui apportera de jouissance. 
Pour la gronderie, la gouvernante peut être assise, le puni étant à genoux ou debout 
devant elle, à un mètre au moins, ou bien elle peut rester debout, le puni devant 
alors être agenouillé à ses pieds. L'important est qu'elle soit dans une position 
dominante et que le soumis soit dans une position inférieure et humiliante. Si des 
tenues particulières sont prévues pour donner ou recevoir la fessée, il n'est pas utile 
de les mettre dès la gronderie, elles pourront venir par la suite. 
La gronderie s'achèvera par la contrition du soumis, qui devra demander pardon à sa 
maîtresse le plus humblement possible. Il est possible de mettre le puni au piquet 
avant la fessée elle-même, pendant quelques minutes, que la gouvernante utilisera 
pour préparer matériellement la punition. 
 
 
La demande de la fessée 
 
Ce n'est pas tout d'avoir avoué ses fautes et d'avoir été grondé. Le puni doit, en plus, 
demander humblement sa fessée à sa punisseuse. Cette demande doit se faire 
selon un rituel qui mettra le soumis en condition et contribuera à sa préparation 
psychologique. Elle intervient immédiatement après la gronderie, ou après un 
intermède de piquet de quelques minutes. 
Chaque gouvernante choisira le rituel qui lui apparaît le plus humiliant pour le puni. 
En voici un exemple. Le puni s'agenouille devant sa gouvernante, embrasse le bas 
de sa blouse ou de son tablier. Celle-ci lui demande ce qu'il veut, et il répond 
humblement qu'il vient recevoir la fessée qu'il a mérité. La gouvernante peut alors 
l'obliger à la demander plus humblement encore, en se faisant embrasser les pieds, 
puis les genoux sur lesquels il va être couché, puis le tablier de la gouvernante dans 
lequel il va être allongé, puis la main qui va le tenir et la main qui va le fesser. 
C'est pendant la demande de fessée que la gouvernante pourra faire mettre au puni 
sa "tenue de fessée", et mettre elle-même son "tablier de fessée" s'il y a lieu. Par 
exemple, elle pourra dire "Je veux bien te donner la fessée, apporte-moi mon grand 
tablier que je mets pour m'occuper de ton cul". Et, ceci fait, le puni demandera à 
nouveau sa correction. Il est important de bien faire demander sa fessée au puni, 
pour qu'il soit bien conscient qu'il consent à la punition, qu'il l'accepte. La 
gouvernante pourra aussi mettre le puni à contribution pour préparer le matériel, lui 
apporter les instruments de la fessée, etc... 
 
 
Le retroussage et le déculottage 
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C'est certainement l'un des moments les plus humiliants de la fessée ou tout du 
moins de sa préparation, et ce moment est particulièrement important dans la 
domination par le tablier, puisqu'il touche à ce vêtement. La plupart du temps la 
fessée sera donnée cul nu. Si elle ne commence pas cul nu, elle finira ainsi, en tout 
cas. Le déculottage n'est donc nécessaire que pour le cas, le plus fréquent, où la 
fessée commence cul nu. Sinon, il interviendra encours de punition. 
Le moment du retroussage et du déculottage marque vraiment le début de la fessée, 
avec la disparition de l'illusoire protection de la blouse et de la culotte. Le puni va 
ainsi montrer tout, les fesses bien sûr mais aussi le reste. Cette mise à nu doit 
constituer une épreuve rabaissante pour celui qui la subit. Il existe deux méthodes 
principales pour déculotter même si les variantes sont nombreuses. 
Le déculottage passif, c'est la méthode où la punisseuse s'occupe de mettre à nu le 
bas du corps du puni, qui aura donc seulement à se laisser faire docilement. Le 
déculottage passif rajoute à l'infantilisation du puni, qui n'a même plus la maîtrise de 
sa tenue. La punisseuse peut le faire soit avant que le puni soit en position, soit 
après. La première version est la plus humiliante. Elle peut même se faire avant que 
la maîtresse ait fini de tout préparer pour la fessée, ce qui laissera le puni dans cette 
position quelques minutes de plus. 
Dans le déculottage actif, la punisseuse ordonne au puni de se trousser et de se 
déculotter lui-même. Il participe ainsi à la punition qu'il accepte. Dans ce cas, le 
déculottage se fait avant la mise en position. Mais, pour faire durer le plaisir de 
l'humiliation cul nu, la maîtresse peut prendre son temps avant de commencer à 
frapper. 
En règle générale, le retroussage intervient en premier, avec la mise en place du 
dispositif de retenue du pan retroussé (épingle, bouton, ceinture, etc.). Mais il est 
possible aussi de retrousser la blouse seulement après que la culotte ait été enlevée. 
Cette dernière peut être descendue aux genoux, aux chevilles, ou complètement 
retirée. 
Si la punisseuse déculotte elle-même, elle commentera l'opération. Si le puni se 
déculotte lui-même, elle lui donnera les ordres au fur et à mesure, avec précision, et, 
bien sûr, commentaires. Elle pourra faire toutes les remarques désobligeantes et 
moqueuses pendant et après le retroussage et le déculottage. La gouvernante peut 
également en profiter pour caresser ou tripoter le puni, ce qui l'excitera avant la 
fessée. 
 
 
Les instruments 
 
Il n'est pas question de faire le tour de tous les instruments de fessée, mais 
seulement de dire quelques mots sur ceux que l'on peut utiliser dans une punition 
domestique. 
Le premier instrument est la main. La fessée administrée avec la main ouverte est 
sans danger mais aussi très humiliante pour un adulte qui la reçoit; il est ramené au 
rang de gamin ou de gamine désobéissante… Mais il faut bien dire que la fessée 
peut être, alors, douloureuse aussi pour la punisseuse. 
On utilise donc divers instruments, appelés "fessoirs". Plus le fessoir est rigide et de 
faible surface, plus il va être douloureux et laissera des marques. Plus il est souple et 
grand, plus il sera supportable. La fesseuse doit donc régler l'intensité et le nombre 
des coups en fonction du fessoir utilisé, sans oublier que la longueur du manche de 
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l'instrument démultiplie la force du coup. On privilégiera les instruments ménagers et 
enfantins. Je rappelle que, par mesure de sécurité, la punisseuse doit toujours 
essayer sur elle-même un instrument, avant de l'infliger au puni. 
A tout seigneur tout honneur, commençons par le martinet. Le meilleur est le 
martinet "de bazar", au manche de bois, avec une dizaine de lanières de cuir de 40 
centimètres. Les lanières doivent d'abord être émoussées, pour ne pas que les bords 
coupent. Elles doivent être régulièrement entretenues, ne pas être mouillées, mais 
être graissées ou huilées pour rester souples, et le martinet doit toujours rester 
pendu par le manche, lanières en bas. On peut utiliser aussi ce qu'on appelle un 
"flogger", qui a la forme d'un martinet, mais avec des lanières plus douces et qui font 
beaucoup moins mal. 
Ensuite, les fessoirs souples. Tout d'abord la classique pantoufle, que l'on a toujours 
sous la main, et qui, venant du pied de la gouvernante, est humiliante par elle-même. 
On veillera à ce que la semelle soit propre, et qu'il n'y ait rien d'incrusté dedans. 
Viennent ensuite les instruments de l'éducation anglaise, en cuir. Cette matière 
souple mais résistante lui permet d'épouser la forme de la partie à punir et de répartir 
l'énergie sur une surface relativement importante. C'est pourquoi ils sont 
généralement douloureux mais pas dangereux. Il y a aussi des imitations de cuir qui 
peuvent le remplacer, dans des couleurs plus gaies. La strappe (en anglais, "strap"), 
lanière de cuir, est l'instrument punitif le plus utilisé dans le monde. De différentes 
tailles, de différentes formes, elle est toujours généralement constituée d'une 
manche et d'une lanière de cuir plus ou moins longue (quelques dizaines de 
centimètres), plus ou moins large (autour de la dizaine de centimètres), plus ou 
moins épaisse. Bien que souvent très impressionnantes, les strappes les plus 
grosses sont paradoxalement les moins terribles. La tawse est un redoutable 
instrument disciplinaire d'origine écossaise aussi répandu chez nos amis anglais que 
chez notre bon vieux martinet. Sa taille est légèrement plus petite que la strappe. La 
forme peut légèrement varier mais elle est en général formée de deux ou trois 
"doigts" (comme un strappe ouverte dans le sens de la longueur) de cuir qui lui 
permettent de cingler efficacement les fesses. Même appliquée avec force elle est 
sans danger mais reste redoutable et redoutée. Ce qui fait certainement l’efficacité 
de la tawse c'est sa capacité à emmagasiner l'énergie et à la restituer en épousant 
parfaitement la surface à corriger. On peut aussi administrer la tawse sur la paume 
des mains. 
Enfin, les fessoirs rigides. Ils doivent être utilisés avec précaution, parce que 
douloureux et laissant facilement des marques. Contrairement aux objets en cuir qui 
épousent les surfaces à punir, les objets en bois meurtrissent en profondeur les 
fesses et les cuisses. Mais l'avantage est qu'on retrouve là des ustensiles de la vie 
courante. La brosse à cheveux est l'instrument punitif le plus employé notamment 
par les mères de famille et les épouses. On utilise généralement une brosse assez 
large, assez lourde pour corriger efficacement. On frappe, bien sûr, du côté bois, et 
si les poils sont doux, ils peuvent servir à des effleurements cuisants ensuite. La 
règle plate, en bois ou à la rigueur en plastique, sera utilisée dans le jeu de la 
maîtresse d'école. On peut la remplacer par un instrument de cuisine, par exemple 
un support à saucisson, en utilisant le côté plat et pas le côté rainuré. La cuillère en 
bois, la spatule de cuisine sont des instruments de formes variées, et suffisamment 
légers pour ne pas marquer s'ils sont employés avec précaution. La cuillère a un côté 
creux et un côté bombé, ce qui permet de varier les effets; certaines sont trouées, ce 
qui laisse une jolie marque. La spatule est plate et plus large. Pour les fessées 
sévères, la planche à découper (ou plutôt la planchette), beaucoup plus lourde, sera 
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maniée avec précaution, mais il faut dire qu'elle est particulièrement 
impressionnante. Elle remplace, dans la domination domestique, le paddle 
américain. Enfin, le battoir à tapis (ou "tape-tapis"), moins sévère que la terrible 
planche à découper, ne manque pas d'un certain esthétisme; et il touche les deux 
fesses en même temps. On préfèrera l'entrelacs de trois boucles de rotin ou d'osier. 
La gouvernante le maniera avec précaution, vu la longueur du bras qui démultiplie la 
force. Ses coups doivent être amples et aériens, mais attention, plus le manche est 
long plus la force est démultipliée et la punition sévère. Le battoir à tapis évoque 
l'idée que la gouvernante nettoie le puni de ces fautes. 
La canne anglaise, la badine, la cravache, le paddle, le chat à neuf queues, le knout, 
les fouets ne doivent jamais, jamais être employés dans le cadre d'une punition 
domestique; je range les verges dans la même catégorie. Tous ces instruments sont 
trop proches de la punition judiciaire, du dressage animal ou de la torture pour avoir 
leur place dans la domination torchonnière: il convient de bien marquer la différence 
entre la discipline domestique et le sado-masochisme. De même, on ne frappera 
jamais avec du métal, ni avec rien qui puisse être coupant sur les bords. 
Les instruments punitifs sont nombreux et ne sont limités que par l'imagination de la 
punisseuse. Je rajouterais donc à cet énoncé classique la tranche de viande, qui 
imite parfaitement la main sans faire mal à la paume de la gouvernante (bien la 
presser avant pour éliminer le sang), le saucisson long et dur, le grand torchon plié 
en quatre ou en huit, mouillé et essoré, la nappe de coton roulée, qui ne fait pas 
vraiment mal. Toujours dans les accessoires ménagers, certains instruments de 
cuisine en plastique, qui peuvent être détournés de leur usages pour rougir un cul, 
regardez tout ce que vous avez dans la cuisine avec un œil neuf, vous serez surpris. 
Et n'oublions pas, pour les phytothérapeutes, la fessée aux orties. 
 
 
Les positions pour bien administrer la fessée 
 
La position du puni doit être inconfortable, mais pas trop, pour lui, confortable pour la 
gouvernante, et, en plus, humiliante et infantilisante. Pour que la punisseuse puisse 
voir les réactions du puni, elle peut placer un miroir devant lui, ou utiliser un système 
de vidéosurveillance pour bébé. 
Le puni couché en travers des genoux est la position la plus classique pour 
administrer une fessée notamment manuelle. Le puni est couché en travers des 
genoux de la gouvernante, son bassin dans le tablier de la maîtresse, entre ses 
cuisses. Dans cette position symbolique, fesses en l'air et tête en bas, toute 
résistance est difficile. Elle est facile à mettre en œuvre, elle permet le retroussage et 
le déculottage même après la mise en position. Elle est idéale pour la fessée 
manuelle mais aussi la brosse à cheveux, la cuillère en bois, le torchon mouillé. Par 
contre, il est difficile de maintenir le puni en en cas de forte gesticulations. 
Une variante consiste pour la punisseuse de ne pas s'asseoir sur une chaise mais 
sur un canapé ou sur le bord d'un lit. Ainsi le puni peut prendre appui dessus et ne 
plus avoir la tête en bas. Une autre variante consiste à coucher le puni sur une 
cuisse, et à passer l'autre cuisse sur ses jambes, pour mieux le maintenir. Autre 
variante, le puni couché sur un seul genou de la fesseuse, la tête entre le corps et le 
bras de celle-ci. Et, enfin, le puni avec les cuisses de chaque côté des hanches de la 
fesseuse, la tête en bas sur les pieds de celle-ci. Une troisième variante, la fesseuse 
debout, un pied appuyé sur un marchepied, elle courbe le puni sur sa cuisse en 
tenant son torse sous son bras... Mais il faut de la force! 
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Plus inconfortable pour la fesseuse: elle reste debout, cuisses écartées, le puni à 
genoux ou penché en avant, tête entre ses cuisses. Ou, mieux, le puni à quatre 
pattes et la gouvernante assise sur son dos. 
Autres positions plus pratiques: le puni courbé en prenant appui sur un meuble: une 
table, une chaise. Cette position est facile à mettre en œuvre, pratique pour toutes 
les fessées administrées avec un instrument tel que la strappe ou le martinet. Elle 
est assez confortable tant pour le puni que pour la punisseuse. Cette dernière a peu 
de contrôle des mouvements du puni, mais il est possible de lui attacher les chevilles 
aux pieds de la table. Quand le puni est attaché face à une table, il convient de 
mettre de torchons ou une nappe entre lui et le bord de la table, pour que celui-ci ne 
le blesse pas. 
Le puni peut aussi être mis à genoux, au sol, ou sur une chaise pour assurer la 
bonne hauteur pour la fessée. Cette position permet à la fesseuse de lui tourner 
autour pour varier les angles de vue. Elle permet d'infliger au puni une contrainte 
supplémentaire, comme les mains sur la tête. Elle est pratique pour fesser avec un 
instrument tel que la strappe ou le martinet. Mais le puni est quasiment libre de ses 
mouvements... 
Le puni peut aussi être couché sur un lit, ou sur une grande table. Cette dernière 
méthode est très employée dans la discipline domestique car elle permet de 
nombreux type de fessées. De plus pour les fessées les plus sévères, il est possible 
d'entraver le puni voire de l'attacher entièrement pour le maintenir durant la punition. 
Cette position, facile à mettre en œuvre, permet un très bon contrôle du puni dans le 
cas où l'attache et convient aux fessées avec instruments. Mais les fesses sont peu 
proéminentes, il faut donc surélever le bassin du puni avec une pile de torchons 
pliés. 
Enfin, il y la position du puni couché sur le dos et jambes relevées, dite "diaper 
position" par référence à la position d'un bébé à qui l'on changerait sa couche. Elle 
est particulièrement humiliante car les parties intimes du puni sont complètement 
exposées. Elle permet un bon maintien du puni qui ne peut pas gigoter des jambes 
(encore moins s'il y a au plafond un dispositif pour attacher les chevilles), et c'est la 
seule position permettant à la punisseuse de voir directement à la fois les effets de la 
fessée sur les fesses et de voir les réactions du puni. Mais elle est assez difficile à 
mettre en œuvre. 
Les autres positions, penché en avant mains aux chevilles, attaché face au mur, 
pendu par les bras, etc., sont trop sadiques pour être compatibles avec la domination 
torchonnière. 
 
 
La durée de la fessée 
 
Il est évident que la durée de la fessée est fonction de la sévérité de celle-ci, du ou 
des instruments utilisés, et de la position du puni. Tout dépend du style de fessée, 
une bonne correction rapide et intense, ou alors un châtiment plus lent, sachant que 
la domination torchonnière doit privilégier la longueur de la fessée et son caractère 
humiliant, plus que la douleur. On peut "mesurer" la fessée soit en durée de temps, 
soit en nombre de coups. La durée de temps est plus adaptée pour la fessée à la 
main, ou avec un instrument "léger", le nombre de coups est adapté avec le martinet, 
la strappe, etc. 
Pour la fessée gérée en temps, il est difficile de donner une idée de la bonne durée, 
puisqu'elle dépend de la fréquence des coups. Et cette fréquence peut varier 



 26 

pendant la fessée, s'accélérer, se ralentir, comme d'ailleurs l'intensité des coups peut 
varier. Disons qu'une fessée ne saurait durer moins de dix minutes, et que, après 
une bonne demi-heure, la fesseuse doit se lasser. Que le puni se lasse ou pas, vous 
l'avez compris, ça n'a pas d'importance. La fesseuse pourra, dès le départ, annoncer 
la durée de la fessée. Elle peut dire "quinze minutes", ou dire "jusqu'au début de mon 
émission préférée à la télévision", l'important est que le puni sache qu'il y a une 
durée prédéfinie. Mais la fesseuse peut ne rien dire, et alors l'angoisse de 
l'incertitude sur la durée va rendre la fessée encore plus pénible. On peut compter le 
temps avec un minuteur de cuisine, un sablier, un gros réveil... On peut mettre celui-
ci sous les yeux du puni, pour qu'il puisse espérer la fin, ou ne pas lui laisser voir. 
Une fois le temps écoulé, la fesseuse peut continuer à fesser, c'est elle la maîtresse, 
seule son bon plaisir doit compter. Elle peut aussi, pendant la fessée, dire combien 
de temps il reste à faire, et, bien sûr, elle peut dire la vérité ou mentir. 
Pour la fessée gérée en nombre de coups, le principe est le même en ce qui 
concerne l'annonce du nombre. Si le nombre est annoncé, il n'y a pas d'incertitude 
pour le puni, qui compte les coups dans sa tête. Mais, là aussi, la fesseuse n'est pas 
obligée de respecter ce qu'elle a dit. On peut annoncer le nombre de coups en 
général, ou le nombre de coups par fesse (excepté, bien sûr, si la fesseuse utilise un 
fessoir comme le tape-tapis ou une grande strappe, qui couvre les deux fesses en 
même temps). Je pense qu'on ne peut pas parler de fessée s'il y a moins d'une 
douzaine de coups, et que, au-delà d'une centaine de coups, on quitte le domaine de 
la fessé domestique. Bien sûr, le nombre de coups varie suivant l'instrument utilisé, 
le martinet, les fessoirs souples et légers permettent plus de coups, pour une même 
sévérité de punition, que des fessoirs lourds et rigides. 
La fessée peut être mixte, du genre "un quart d'heure à la main sur les genoux, un 
50 coups de martinet penché sur la table". Mais la durée de la fessée dépend, 
essentiellement, de savoir si la fesseuse veut seulement bien lui cuire les fesses du 
puni, ou bien aller jusqu'au bout, et lui faire perdre tout son contrôle. Dans le premier 
cas, il est évident que la durée est une chose pertinente, il suffit de frapper moins fort 
à la fin. Dans le second cas, seul le résultat compte, et il vaut mieux ou bien ne pas 
fixer de durée, ou bien ne pas la fixer trop longue, et la rallonger ad libitum jusqu'à 
l'acquisition du résultat. 
La fesseuse peut, bien sûr, sans manquer à son devoir, et sans que cela soit 
considérer comme la fin ou l'interruption de la fessée, faire des pauses de quelques 
dizaines de secondes pour se reposer. 
 
 
Quelques précisions sur le déroulement d'une fessée torchonnière 
 
Je le répète, la fessée à deux utilités, conjointes ou séparées: corriger le puni pour 
l'améliorer, et satisfaire la punisseuse. Dans les deux cas, il s'agit de châtier mais 
pas blesser, même si parfois les traces d'une bonne correction durent quelques 
jours. 
La fessée peut se découper en cinq étapes, mais la fesseuse n'est pas obligée de 
faire les dernières. La première étape est celle de l'humiliation et du premier 
chauffage de fesses. La douleur n'est pas très importante, mais le puni est mis en 
position de soumission honteuse. Puis vient la deuxième étape, où la fessée 
commence à se faire sentir, à chauffer les fesses, à être cuisante, et le puni 
commence à se plaindre. Ensuite, troisième étape, ça commence à faire très mal, 
mais le puni arrive à se contrôler, ce qui ne doit pas l'empêcher, bien sûr, d'exprimer 
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ses regrets et sa douleur. La quatrième étape est celle où le puni tente 
désespérément de se maîtriser, de ne pas craquer, et où il tâche de garder son 
contrôle et sa dignité, même s'il exprime encore sa douleur. Et la cinquième et 
dernière étape est celle où il ne se contrôle absolument plus, où, tout honte bue, il 
n'est plus qu'une pauvre petite chose, qui va peut-être même ne plus pouvoir 
contrôler son corps, ses larmes, ni même sa vessie... C'est à partir de là que la 
fessée va véritablement l'apaiser. 
Une fessée "ordinaire" s'achève à la troisième étape. Une fessée gentille, un 
"fessouillage" tendre et excitant, s'arrêtera à la fin de la deuxième étape, sans faire 
très mal. La fessée qui va jusqu'au bout de la cinquième et dernière étape est une 
fessée sévère, un "fessardage". En aucun cas la fessée ne doit s'arrêter à la 
quatrième étape: ce serait une victoire du puni. Donc, si la fesseuse décide de le 
faire craquer, elle doit aller jusqu'au bout, quoi qu'il lui en coûte. 
Pour la punisseuse, dans le cadre torchonnier, il est recommandé que la fessée 
commence toujours par quelques caresses sur les fesses, et s'achève de la même 
façon, même si un fessoir a été utilisé, et même si la cinquième étape est atteinte. 
Pendant la fessée, s'il n'est pas attaché, la fesseuse devra faire face à des 
gigotements frénétiques du puni, qui essaie d'éviter les coups, de les amortir. En plus 
du cul, les jambes aussi vont s'agiter dans tous les sens. Ces gigotements, ces 
trémoussements, portent le nom poétique de "danse du cul". Les voir est un des plus 
grands plaisirs de la fesseuse. La vigueur plus ou moindre grande des coups, leur 
emplacement, leur cadence lui permettront de chorégraphier à son idée cette valse 
culière. 
Le puni va, après quelque temps, commencer à gémir, à geindre, à pleurnicher, à 
pleurer, à sangloter à chaudes larmes, à crier. Cela est normal, c'est la preuve que la 
fessée produit ses effets. Ses larmes le libèreront et lui feront le plus grand bien. Il va 
aussi supplier, demander pardon, promettre d'être gentil, promettre de faire tout ce 
que sa punisseuse voudra, aussi pénible et dégradant que cela puisse être. C'est 
très bien, il est important que le puni s'humilie et se rabaisse ainsi. Mais rien ne doit 
décourager la fesseuse d'accomplir son devoir, si elle fesse par devoir. Et si elle 
fesse par plaisir, ce plaisir sera augmenté par les supplications du puni. 
Pendant qu'elle fesse, la punisseuse peut soit rester silencieuse, et concentrée sur 
sa fessée, soit parler, que ce soit pour répondre à son puni ou non. Elle continuera la 
gronderie qui avait précédé la fessée, bien évidemment. Elle pourra soit exprimer 
ses regrets de devoir punir, tout en continuant à le faire, soit faire état du plaisir que 
lui cause la souffrance de sa victime. Aux demandes de clémence, aux supplications, 
aux promesses, elle répondra par un refus ferme accompagné de mots tendres, ou 
bien par les plus insultantes et les plus ridiculisantes des moqueries. Et s'il demande 
pardon, la fesseuse lui répondra "Ne t'inquiète pas, tu seras pardonné, mais 
seulement à la fin de ta punition!" 
Pendant la fessée, si la punisseuse fait des pauses, elle pourra en profiter pour 
caresser les fesses, ce qui accentuera la douleur, ou par les rafraichir avec un 
torchon mouillé d'eau fraiche, apaisement provisoire qui ne fera que renforcer la 
cuisance des coups qui suivront. 
Pour savoir si la fessée est réussie, il faut regarder les réactions du puni, d'abord, et 
l'état des fesses, ensuite. Les réactions du puni dépendent beaucoup de sa 
personnalité. Il peut avoir pour idée de réduire ou adoucir sa punition, en "surjouant" 
les gesticulations, les cris, les supplications. Mais sa gouvernante le connait bien, il 
lui sera difficile de feindre complètement et son attitude, ses grimaces, ses larmes 
seront facilement déchiffrées par sa punisseuse qui l'aime tant. Quant à l'état des 
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fesses, la punition laisse des traces qui dépendent de l'instrument utilisé mais aussi 
de l'intensité et de la durée de la punition. Plus les fesses sont marquées et tournent 
au rouge vif plus la fessée a été forte et douloureuse, le signal est facile à interpréter. 
La combinaison entre l'état des fesses et la réaction du puni permet à la fesseuse de 
décider quand la fessée a été suffisante. 
Enfin, quand la fesseuse décide que la punition est finie, et qu'elle libère le puni de 
sa position inférieure, celui-ci doit, quelle que soit sa douleur, remercier humblement 
sa punisseuse, premièrement d'avoir bien voulu le punir, deuxièmement d'avoir eu la 
bonté d'arrêter la punition. Les remerciements peuvent s'exprimer, concrètement, de 
la même manière que la demande de fessée. 
 
 
La consolation et l'apaisement 
 
Une fois la fessée finie, il est important que la punisseuse console, réconforte, câline 
le puni. Certes, la douleur est toujours là, et parfois même elle augmente encore 
pendant quelques minutes. Ces quelques minutes font encore partie de la punition, 
ou plutôt sont la transition entre la punition et la fin de celle-ci, c'est le moment de la 
consolation et, éventuellement, du piquet. 
Une fois la punition administrée, la faute est pardonnée et il est indispensable que ce 
pardon se concrétise par des actes de tendresse et d'amour. C'est le dernier acte de 
la punition torchonnière parce que, contrairement aux punitions scolaires ou 
judiciaires, ces punitions sont des actes d'amour. Toute cette phase de consolation 
doit se faire alors que le puni a encore les fesses rouges et cuisantes, tout l'intérêt 
est dans le contraste entre la douleur qui persiste et la gentillesse de sa gouvernante 
à ce moment-là. 
La fesseuse pourra commencer par une phrase, du genre "Allons, c’est fini. Quand 
on a reçu sa punition, la bêtise est oubliée et pardonnée… jusqu’à la prochaine fois." 
A elle de choisir les mots, les expressions, le ton qui, tout en restant dans la logique 
de la gronderie initiale, seront les plus à même à la fois de consoler le puni, de lui 
faire encore mieux accepter la punition a posteriori, et de lui donner l'envie perverse 
dans recevoir une autre. 
Le puni qui pleure sera gentiment essuyé et mouché, pris sur les genoux de la 
fesseuse, dans ses bras. C'est le moment où elle pourra l'embrasser, que ce soit des 
baisers tendres ou un vrai baiser sur la bouche. Le puni pourra aussi, librement, 
embrasser sa fesseuse, là où elle lui offrira sa peau douce. Il pourra se servir de ses 
mains pour caresser sa fesseuse, sur ses vêtements ou en-dessous, sur la peau nue 
de celle-ci. La fesseuse pourra aussi caresser le puni partout où cela lui fera plaisir. 
C'est le moment aussi, pour la gouvernante, de faire jouir son puni. Sa culotte encore 
baissée et sa blouse encore troussée, son sexe pourra être l'objet d'autant 
d'attentions gentilles que ce que son cul l'a été de coups sévères. La gouvernante 
peut, à ce moment, branler le puni, plus ou moins longuement, et le faire jouir dans 
sa main ou dans un torchon. Si la fessée a été donnée couché sur la table, elle 
pourra mettre le puni, délicatement, sur le dois, pour le sucer et le faire jouir dans sa 
bouche. Qu'aucune maîtresse ne se choque de cette idée de sucer son soumis: une 
dominatrice, aujourd'hui disparue, disait que jamais une femme n'a plus de pouvoir 
sur un homme que quand elle le suce. 
Ce n'est qu'une fois que le puni aura été bien consolé, que la fessée sera bien 
devenue, pour lui, un moment de bonheur, qu'il pourra aller au piquet. Mais certaines 
punisseuses envoient au piquet d'abord, et consolent ensuite. 
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Mais ce n'est que tout à la fin que la fesseuse pourra calmer la douleur de ses fesses 
avec un torchon passé sous l'eau froide, une poche de glace, ou une lotion 
apaisante. Ce traitement final sera, comme il se doit, fait avec beaucoup de 
tendresse et d'amour, le puni confortablement installé, soit en travers des genoux 
comme pour la fessée, soit allongé à plat ventre. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Quand faut-il utiliser le tablier de caoutchouc, de PVC ou de toile cirée 
pour fesser? 
Réponse. Il y a deux cas, celui où le puni risque de faire pipi ou d'éjaculer pendant la 
fessée (en principe, on connait ces petits vicieux), et le cas où la fesseuse veut 
rendre la punition plus inconfortable. 
- Question. Que faut-il faire si le puni bande? Réponse. 
Rien, il faut continuer comme si de rien n'était, c'est plutôt bon signe. 
- Question. Le puni peut-il être entièrement nu? 
Réponse. Oui, si la gouvernante pense que cela ajoute agrément et humiliation à la 
fessée. Mais je préfère quand même la tenue de servante pour le puni. 
-  Question. Faut-il lier les mains ou les pieds du puni? 
Réponse. C'est possible, surtout les pieds si on veut l'empêcher de trop bouger, et 
les mains pour lui enlever la tentation de se protéger les fesses. On utilisera des 
torchons pour ça. 
- Question. La gouvernante peut-elle donner une fessée sans aucune raison? 
Réponse. Bien sûr, elle a tous les droits sur les fesses de son soumis. 
- Question. La gouvernante peut-elle donner des claques sur le cul de son soumis, 
ou sur ses cuisses, en dehors des vraies fessées? 
Réponse. Oui, mais elles ne remplacent pas la punition organisée, ces claques sont 
plutôt des gestes affectueux ou des rappels à l'ordre venant renforcer ce que dit la 
gouvernante. 
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La fessée en groupe, ou comment partager le plaisir 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou plusieurs fesseuse(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. Bien sûr, je dis 
"puni" au masculin, mais il peut y avoir des filles. 
 
 
Introduction 
 
Il ne s'agit pas ici de traiter des différentes manières de donner la fessée, mais 
seulement de l'organisation de fessées collectives, quand il y a plus d'une fesseuse 
ou plus d'un puni. Nous aborderons les différents cas de figure, plusieurs punis pour 
une seule fesseuse, plusieurs fesseuses pour un puni, et plusieurs fesseuses pour 
plusieurs punis. Les spectatrices non participantes ne sont pas comptées, mais 
j'imagine mal une femme aimant regarder la fessée ne pas vouloir participer si 
l'occasion lui est offerte. 
 
 
Plusieurs punis pour une seule fesseuse 
 
C'est là que l'on voit le travail que doit accomplir une fesseuse! 
Avec plusieurs punis, il serait illusoire de tout vouloir faire à la main. La fesseuse 
devra donc se munir de fessoirs, au moins un martinet, et si possible une cuillère en 
bois, le reste à sa fantaisie. La main ne servira, comme il se doit, que pour les 
premières et les dernières claques et les caresses initiales et finales. 
La fesseuse a le choix entre deux stratégies: fesser les punis à la suite l'un de l'autre, 
ou les fesser en même temps. 
Pour les fesser à la suite, le mieux est de les aligner, à genoux ou debout, comme 
pour un piquet, puis de les appeler un à un et de fesser chacun devant les autres. 
Elle peut les prendre dans l'ordre du rang, ou bien tirer au sort l'ordre de passage, ou 
choisir à sa guise, sur un critère de son choix. Il est possible, bien sûr, de fesser 
plusieurs fois chaque puni, avec un passage à la cuillère de bois, un passage au 
martinet, etc. Attention, il convient d'être impartiale et de consacrer à chacun non pas 
le même nombre de coups, mais la même quantité de douleur. 
Le puni retourne ensuite prendre sa place dans le rang. La gronderie précédant la 
fessée pourra être individuelle, mais courte, ou collective. Il en sera de même pour la 
consolation à la fin. 
Pour fesser les punis en même temps, on peut les mettre en ligne, bien sûr, mais ils 
ne verront pas la fessée. Je conseille donc de les mettre en cercle, tournés vers 
l'intérieur du cercle. Certes, ils ne verront pas les fesses des autres rougir, mais ils 
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verront la douleur des autres sur leurs visages. La position sera debout ou à genoux, 
mais, dans ce cas, la fesseuse peut aussi faire mettre les punis à quatre pattes. 
La fesseuse se met à l'extérieur du cercle et tourne en frappant sur chaque cul à son 
passage. Elle peut donner à chacun et à chaque passage le même nombre de 
coups, ou le varier pour ajouter l'incertitude à la punition, le tout étant que, à la fin, la 
douleur soit égale pour tous. 
Pour la gronderie, qui sera collective, la fesseuse rentrera provisoirement au milieu 
du cercle et la fera en se tournant régulièrement vers chaque puni. La consolation se 
fera aussi en milieu, sous la forme, par exemple, d'un câlin le nez dans le tablier de 
la fesseuse. 
 
 
La pluralité de fesseuses 
 
Il est beaucoup plus amusant d'avoir plusieurs fesseuses... Par commodité, je 
distingue "de deux à quatre", et "plus de quatre", mais les jeux de deux à quatre 
peuvent être pratiqués avec plus de fesseuses. 
Ce qui est intéressant, c'est que les fesseuses soient de la plus grande diversité 
possible de physiques (peu importe qu'elles soient jolies ou non, une fesseuse laide 
est encore plus humiliante), d'âges (de la toute jeune à la grand-mère), de caractères 
(de la gentille à la méchante mais sans cruauté, de la naïve à la vicieuse), de 
techniques de fessée. C'est bien plus amusant que d'avoir la même fesseuse à X 
exemplaires. 
Les fesseuses doivent-elles toutes porter la même tenue (blouse et tablier à bavette) 
ou des tenues différentes? Pour ma part, j'encourage la pluralité de tenues, tabliers à 
bavette de différentes formes et matières, tabliers-tailles, chasubles, simples 
blouses, pluralité de tenues qui doit traduire la pluralité des caractères. 
 
 
Deux, trois ou quatre fesseuses pour un seul puni 
 
Ce nombre de fesseuses permet quelques variantes amusantes sans que l'on puisse 
parler pour autant d'une organisation de la fessée. 
Avec deux fesseuses, on peut déjà donner une fessée classique en travers des 
genoux des deux fesseuses. Celles-ci s'assoient face à face, le genou de l'une entre 
les cuisses de l'autre, les deux tabliers étalés. Le puni se couche en travers, une 
fesseuse lui tient la taille, l'autre les jambes, et c'est parti! Une troisième punisseuse 
ne pourra pas le fesser, mais lui tenir la tête, ou les pieds (on peut aller jusqu'à une 
quatrième punisseuse, pour tenir les deux extrémités). Les trois fesseuses peuvent 
aussi s'asseoir en ligne, une fesse, et une, de chaque côté, tient les pieds et la tête 
du puni. 
On peut, bien sûr, se mettre à deux ou trois fesseuses derrière le puni debout ou à 
genoux pour le fesser, mais ça, c'est évident et pas très original. 
Plus amusante est la fessée alternée, le puni devant lui-même aller, à genoux, d'une 
fesseuse à l'autre pour recevoir de chacune la punition. J'aime bien ce jeu, le puni 
doit mendier sa fessée à l'une, qui l'envoie vers une autre, qui accepte de le fesser 
puis l'envoie sur une autre, etc., avec à chaque fois une gronderie et une humiliation 
supplémentaire. 
A deux fesseuses, on peut avoir le puni à genoux devant l'une (debout ou assise), 
l'entourant de ses bras, la tête dans le tablier, le regard humble. Pendant que l'une 
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lui donne la fessée, celle qui l'a en face joui de voir la douleur sur son visage. Et 
après, bien sûr, on change les rôles. 
A trois fesseuses, deux peuvent tenir le puni, debout ou à genoux, par les bras, 
pendant que la troisième frappe et que la quatrième, s'il y en a une, profite du 
spectacle. Et, là aussi, on permute les rôles pour ne pas fatiguer celle qui fesse. 
 
 
Des fesseuses plus nombreuses pour un seul puni 
 
Au-delà de quatre fesseuses, la chose se complique sérieusement, et il faut de 
l'organisation (et un puni résistant). La gronderie et la consolation peuvent être 
déléguées à une ou plusieurs fesseuses, mais il est difficile de les faire toutes 
participer. La tonalité générale de ces séances de fessée est celle du "pensionnat 
punitif". Il est nécessaire de disposer d'une grande pièce pouvant accueillir la totalité 
des fesseuses. En pratique, une grande cuisine à l'ancienne, très grande, devrait 
suffire. 
Première idée d'organisation, le passage entre les lignes (une idée à l'origine 
militaire, mais adaptée ici à la domination torchonnière). Les fesseuses (je pense 
qu'il en faut une vingtaine) se mettent sur deux rangs, face à face; si elles sont en 
nombre impair, une sera chargée de "guider" le puni. Chaque fesseuse est munie du 
fessoir de son choix, ou d'un fessoir identique aux autres, selon le cas. Le puni passe 
entre les rangs, et reçoit un coup de chaque fesseuse. Au bout, il fait demi-tour et on 
recommence. Il peut, bien sûr, y avoir plusieurs passages, debout, à genoux, à 
quatre pattes, pour varier la position du puni. Il peut aussi y avoir un passage avec 
les claques à la main, un à la cuillère de bois, un au martinet, etc. On peut faire, s'il 
n'y a pas assez de fesseuses, une variante avec un seul rang. 
Deuxième idée d'organisation, le cercle de fessée. Les fesseuses (il en faut une 
dizaine au moins, je pense) s'assoient pour former un grand cercle, se faisant face, 
leurs tabliers bien étalés sur les genoux, leurs fessoirs à portée de main. La fessée 
commence avec le puni sur les genoux d'une fesseuse. Sa tête est tout près de la 
fesseuse suivante, voire même sur son tablier; ses pieds, près de ou sur la fesseuse 
précédente. Après une première fessée, il passe, sans se relever, en restant couché 
sur le ventre (il rampe ou les fesseuses le soulèvent un peu, à trois), sur les genoux 
de la fesseuse suivante qui le fessera et le fera passer sur la suivante, etc... Bien 
sûr, plusieurs tours sont nécessaires. Dans cette configuration, chaque fesseuse se 
fatigue peu, mais jouit du spectacle de la fessée donnée par les autres... Et le puni a 
une longue, longue fessée humiliante à souhait. On peut faire une variante "en ligne" 
s'il n'y a pas assez de fesseuses pour faire un grand cercle, la dernière fesseuse 
conduisant le puni, à genoux, vers la première, et on recommence. 
Un jeu amusant est celui de la devinette. Il suppose que le puni connaisse toutes ses 
fesseuses. Le puni a les yeux bandés avec un torchon (on peut aussi, sans lui 
bander les yeux, le tourner face au mur). Une fesseuse vient lui donner un nombre 
déterminé de coups, cinq par exemple (on peut aussi fixer une durée, 30 secondes 
par exemple), et le puni doit deviner qui est la fesseuse, et avec quoi elle le fesse. Si 
la seconde réponse est facile, la première l'est beaucoup moins. On peut, soit 
continuer avec la même fesseuse tant qu'il n'a pas deviné, soit s'arrêter au nombre 
de coups prévu, et, à la fin du jeu, compter les points (et punir les mauvaises 
réponses). 
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Plusieurs fesseuses et plusieurs punis 
 
Avec au moins trois fesseuses et deux punis, on commence à être dans une vraie 
punition de collectivité, genre pensionnat, et avoir, autour des mêmes jeux, une 
organisation qui, à elle seule, est source d'humiliation pour les victimes. On reste, là 
aussi, dans le jeu d'un internat de pensionnat sévère. Il est préférable de disposer de 
plusieurs pièces, une grande maison ancienne est l'idéal. 
On peut, tout d'abord, utiliser les mêmes jeux que ceux avec un seul puni. Le 
passage entre les rangs doit juste être modifié, les punis ne peuvent pas faire demi-
tour, il faut donc qu'une punisseuse ramène le puni au départ. Les rangs de 
fesseuses peuvent être dans deux pièces communiquant entre elles, s'il est long. Le 
cercle reste inchangé, en faisant se succéder les punis à intervalle régulier, mais en 
prévoyant des "blancs" pour le repos des fesseuses. On peut faire un cercle par 
pièce. Idem pour la devinette, où l'on met un puni et un sous-groupe de fesseuses 
par pièce. 
Un autre jeu est ce que j'appellerais "orgie de fessées". Dans une seule pièce, 
meublée de chaises, de bancs, de tables, avec le plus de miroirs possibles, toutes 
les fesseuses et tous les punis. Les punis sont alignés à genoux, dos au mur, si 
possible avec des miroirs derrière pour profiter de la rougeur de leurs culs. A partir 
de là, aucun scénario, aucun jeu, le désordre le plus complet. Chaque fesseuse 
appelle ou va chercher le puni de son choix, lui donne la fessée qu'elle a envie de lui 
donner, sur ses genoux, penchés sur la table, à quatre pattes, enfin, comme elle 
veut, avec ce qu'elle veut, puis renvoie le puni à sa place. Elle se repose, ou en 
prend un autre pour en faire encore ce qu'elle veut, etc. Les punis sont dans 
l'incertitude la plus complète de ce qui va leur arriver, puisqu'il n'y a aucune règle. 
Gronderies et consolations sont laissées à la liberté des fesseuses, qui pourront 
gronder sans fesser, gronder après la fessée d'une autre, consoler le puni qui sera 
immédiatement fessé à nouveau ensuite, etc. La salle retentit des implorations et des 
pleurs des punis, exposés aux yeux de ceux qui attendent, du bruit des coups, des 
remarques et gronderies des fesseuses. L'orgie de fessées ne s'arrête que quand les 
fesseuses sont épuisées, ou que les punis sont à bout, bien sûr. 
D'autres jeux collectifs plus compliqués sont détaillés ensuite, à titre d'exemple 
seulement. J'en donne d'eux, mais l'imagination peut être sans limite. 
 
 
Un scénario pour une longue séance: Le circuit de punition 
 
Ce circuit se fait, en distinguant les étapes, avec une étape dans chaque pièce, avec 
une punisseuse "responsable de pièce", qui peut être la seule d'ailleurs, et une ou 
plusieurs accompagnatrices pour mener les punis d'une pièce à l'autre. Le minimum 
de punisseuses est de six, une par pièce plus l'accompagnatrice. Mais on peut avoir 
vingt, voire trente punisseuses, tout dépend de la taille des pièces et du nombre de 
punis. Il faut, pour que ce soit intéressant, plus de punis que de punisseuses, bien 
sûr. 
La première pièce sert de salle d'attente et de piquet. Les punis peuvent, avant le 
début du circuit, y rester assis en attendant la punition, bras croisés ou mains liées 
dans le dos de la chaise, au gré de la ou des surveillantes. Cette salle doit être bien 
éclairée, pour que les punis se voient bien les uns les autres en train d'attendre. Il est 
nécessaire d'avoir autant de chaises que de punis, et un fauteuil confortable pour la 
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surveillante. Une accompagnatrice vient chercher le puni et l'emmène à la 
confession. Tous les déplacements d'une pièce à l'autre se font à genoux. 
La deuxième pièce est la salle de confession; elle peut être divisée par des 
paravents pour éviter que les punis se voient, sinon, il suffira de les placer de 
manière à ce qu'ils se tournent tous le dos. Une ou plusieurs punisseuses, assises, 
font se confesser les punis, à genoux devant elles, qui vont avouer leurs fautes et 
leurs vilaines pensées. La salle doit être peu éclairée, seul le visage du puni sera 
éclairé par une lumière douce pour que la confesseuse le voit bien, les questions et 
les réponses se font à voix basse, voire chuchotées. S'il y a plusieurs confessions en 
même temps, ce n'est pas gênant qu'un puni entende un peu les questions et les 
réponses de l'autre, mais juste un peu. La confesseuse note sur une feuille de suivi 
les fautes confessées, et appelle une accompagnatrice quand la confession est finie. 
L'accompagnatrice vient chercher le puni, prend le compte rendu de la confession, et 
mène le puni, à genoux, à la salle de gronderies. La salle doit être lumineuse, elle 
sera bruyante, s'il y a plusieurs gronderies en même temps. Peu importe, d'ailleurs, 
si on les entend des autres pièces. Il est préférable que les punisseuses soient en 
ligne, pour que les punis voient plusieurs punisseuses. Prévoir une chaise ou un 
fauteuil par punisseuse. Le puni arrivé dans la salle et reste toujours agenouillé. La 
punisseuse prend connaissance de la confession que lui a remis l'accompagnatrice 
puis, assise ou debout, gronde le puni. Il faut lui faire prendre conscience de ses 
fautes, lui faire demander pardon, l'insulter, l'humilier. La gronderie peut être 
accompagnée de petites claques, de pincements d'oreilles, etc. Rien sur les fesses, 
bien sûr, c'est pour la suite. La punisseuse qui a grondé annotera la feuille de suivi 
avec les principaux termes de la gronderie, ainsi que la punition proposée 
(instrument, durée ou nombre de coups, position), qu'elle annoncera au puni. 
J'ajoute ici que si les accompagnatrices échangent les feuilles de suivi des punis, 
aucune importance, un puni sera grondé pour les fautes de l'autre, sans avoir le droit 
de protester (sinon, bien sûr, il aggrave son cas). 
Le puni est ensuite accompagné dans la salle de fessées. S'il n'y a pas de place 
disponible dans la salle de gronderies après la confession, ou dans la salle de fessée 
après la confession, retour dans la salle d'attente et de piquet, mais en position de 
piquet simple, à genoux nez au mur mais dans dos cette fois. Arrivé dans la salle de 
fessées, l'accompagnatrice remet la feuille de suivi à la fesseuse. Là aussi, la 
fesseuse n'est pas tenue de suivre la punition demandée par la grondeuse, elle 
pourra toujours la durcir. Là aussi, si l'accompagnatrice ne remet pas la bonne feuille 
qui correspond au puni, ce n'est pas grave, il sera puni pour autre chose. Comme la 
salle de gronderies, la salle de fessées sera lumineuse, avec une chaise par 
fesseuse; il importe que les punis se voient les uns les autres, et si on entend en 
dehors les bruits des fessées et les cris des punis, tant mieux. Il est inutile de rentrer 
dans les détails des fessées qui seront données dans cette salle. Quand la fesseuse 
a fini, et qu'elle a mentionné sur la feuille de suivi le détail de la fessée donnée, elle 
appelle une accompagnatrice qui conduira le puni, toujours à genoux, à la salle de 
consolation. 
La salle de consolation doit avoir la même ambiance intime que la salle de 
confession. C'est la seule dont le mobilier doit être constitué de canapés ou de 
fauteuils bien confortables. L'accompagnatrice remet à la consolatrice la feuille de 
suivi du puni, qui sera tendrement consolé et câliné, en revenant sur ses fautes, qu'il 
ne commettra plus, sur la gronderie, qui l'a bien convaincu de son mauvais 
comportement, et de la fessée qu'il a bien fallu lui donner pour le corriger. Il est 
inutile de rentrer dans les détails de la consolation. Celle-ci achevée, la consolatrice 
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annote la feuille de suivi avec les modalités du piquet que devra faire le puni, mais 
sans l'annoncer à ce dernier, pour qu'il reste sur la bonne impression de la 
consolation. Puis elle appelle une accompagnatrice qui mènera le puni, debout cette 
fois, dans la salle d'attente et de piquet. 
Dans cette salle, la même que celle où il était le départ, le puni sera confié à la 
surveillante qui, d'après la feuille de suivi, mettra le puni au piquet selon les 
modalités prévues, ou les changera à sa guise. 
On peut, bien sûr, faire faire au puni un autre tour de circuit, s'il ne respecte pas bien 
le piquet, ou si on a envie de le punir à nouveau. La confession sera bien sûr plus 
courte, et portera sur la punition précédente; il en sera de même pour la gronderie. 
Quand le puni entre dans la pièce, il peut devoir se présenter lui-même à la 
punisseuse, ou être présenté par l'accompagnatrice. S'il rentre dans la pièce alors 
qu'il n'y a pas de punisseuse de libre, il attendra à genoux que son tour arrive, avec 
ou sans l'accompagnatrice, selon qu'elle est occupée ou pas. De même si la 
punisseuse a fini avec lui et qu'il n'y a personne pour l'accompagner. On organisera 
l'accompagnement en fonction du nombre d'accompagnatrices, sachant que on a le 
choix entre l'accompagnatrice qui navigue constamment entre les pièces pour voir s'il 
y a un puni à accompagner, et l'accompagnatrice qui vient à la demande, appelée 
par la punisseuse qui a fini. 
On peut rajouter d'autres "pièces de punition", remplacer la "confession" par un 
"interrogatoire", avec d'autres tourments pour les punis, mais nous sortons là du 
cadre de la fessée que nous nous sommes fixé. 
Dernière remarque sur les punisseuses. D'abord, une même punisseuse peut 
changer de "rôle" durant la séance, pour ne pas s'ennuyer. La seule règle est que le 
puni n'ait pas affaire deux fois à la même punisseuse à deux étapes différentes. 
Ensuite, il me parait important que les tenues des punisseuses soient différentes 
selon les rôles qu'elles jouent (et donc, si elles changent de rôle, elles changent de 
tenue). Les confesseuses et les consolatrices portent des tabliers roses, marque de 
leur gentillesse. Les grondeuses et les fesseuses portent des tabliers bleus, adaptés 
aux pratiques les plus sévères. La surveillante de la salle d'attente et de piquet et les 
accompagnatrices portent des tabliers blancs, plus neutres. 
 
 
Des variantes de scénario pour les couples fesseuse/puni 
 
Ces deux jeux peuvent être faits lorsque chaque fesseuse vient à la réunion avec 
son puni. En tout cas, il faut absolument des couples fesseuse/puni. S'il y avait une 
punisseuse surnuméraire, elle ferait l'organisatrice ou la juge-arbitre, mais ce n'est 
pas un rôle indispensable. 
Les deux jeux ont en commun le même principe. La fesseuse qui est venue avec son 
puni donne à celui-ci une fessée qu'elle fera la plus originale possible. Originale dans 
la position, les instruments, le rituel autour de la fessée, la manière de faire mal au 
puni, la façon dont il est humilié, etc... Aucune limite à la fantaisie, à la perversion, au 
vice, autre que celles fixées par la sécurité du puni et les règles fixées d'avance. 
La première version est la "master class". Les fesseuses opèrent dans l'ordre 
qu'elles veulent. Les autres fesseuses sont là pour apprendre la technique de 
fessage qui leur est montrée. Au besoin, elles posent des questions, la fesseuse 
répond, reprend la démonstration, etc... Pendant ce temps, les punis, debout mains 
dans le dos derrière les fesseuses, regardent le spectacle. Une fois la démonstration 
terminée, quelques fesseuses sont invitées à refaire la même chose sur le puni de la 
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démonstratrice, ou sur le leur, la démonstratrice pouvant les aider à bien refaire la 
même chose qu'elle. 
Ensuite, chaque fesseuse fait à son tour la démonstration de ses talents, aux dépens 
de son puni, suivie de la même manière par celles qui veulent profiter de son 
enseignement. Quant aux punis, ils apprendront les bienfaits de la douleur et de 
l'humiliation. 
La seconde version est le concours. On tire au sort l'ordre dans lequel vont opérer 
les fesseuses. Chacune fait la démonstration de son talent sur son puni; seule 
variante par rapport au premier jeu, la durée de la fessée est limitée dans le temps. 
Puis toutes les autres fesseuses attribuent une note à la fessée qu'elles ont vu. On 
peut mettre une note globale sur 10, ou avoir une notation plus fine sur plusieurs 
critères comme originalité, douleur du puni, couleur des fesses, etc.; peu importe 
c'est un détail. Une fois que toutes les fesseuses sont passées et ont été notées, on 
ramasse les feuilles de notation et on calcule le score pour avoir une gagnante, une 
deuxième et une troisième. On annonce les scores en commençant par la troisième, 
puis la deuxième, puis la première, pour augmenter l'angoisse des punis. 
On fait monter les gagnantes sur un podium (bricolé pour l'occasion), pour que tous 
les punis viennent les féliciter en leur embrassant les pieds. La troisième gagne le 
droit de fesser à nouveau son puni. La deuxième gagne le droit de fesser à nouveau 
son puni, et le puni d'une autre. Quant à la grande gagnante, elle aura le droit de 
fesser à nouveau son puni, et les punis de deux autres fesseuses. On peut choisir, 
bien sûr, le puni d'une des deux autres gagnantes. L'intérêt de ce jeu est que, 
meilleure est la fesseuse, plus rouge est le puni. Ceci accroit la motivation des 
concurrentes. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Est-il possible de commander à un puni d'en fesser un autre? 
Réponse. C'est un jeu pervers et humiliant, mais à gérer avec beaucoup 
d'intelligence. 
- Question. Faut-il une "fesseuse en chef"? 
Réponse. Je pense que, à partir de quatre ou cinq fesseuses, c'est nécessaire. 
- Question. Faut-il déshabiller les punis? 
Réponse. Personnellement, je préconise pour les punis la tenue de "petite servante", 
au moins une blouse boutonnée dos, un tablier par-dessus. Mais on peut bien sûr les 
déshabiller entièrement pour recevoir la fessée. 
- Question. Faut-il que toutes les pièces soient de plain-pied? 
Réponse. Si c'est possible, oui, cela permet des déplacements à genoux dans tous 
les cas, alors qu'il est difficile de faire descendre un escalier à genoux. 
- Question. Peut-on faire ces fessés collectives en extérieur? 
Réponse. Oui, bien à l'abri des regards, et par beau temps. Mais je préfère, pour ma 
part, que tout se fasse en intérieur. 
- Question. Comment gérer la sécurité des punis? 
Une trousse de premiers secours, éventuellement un défibrillateur, des consignes de 
sécurité connues de toutes les fesseuses, ce sont des précautions suffisantes s'il 
devait y avoir un malaise. 
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Un piquet réussi avec quelques trucs simples 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des punisseuse(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Le piquet est une punition très répandue. Il se distingue du bondage parce qu'il n'y a 
pas de liens qui immobilisent le puni, sauf de manière accessoire. Il doit être 
inconfortable, cet inconfort pouvant aller jusqu'à la douleur. Il doit, aussi, être 
humiliant. 
Pendant le piquet, il ne doit pas y avoir de coups ni même de contacts entre la 
punisseuse et le puni. Sinon, ce n'est plus du piquet, c'est un autre genre de 
punition. En théorie, le piquet pourrait être fait en l'absence de la punisseuse. En 
pratique, pour de multiples raisons, dont la sécurité, la punisseuse doit garder un œil 
sur le puni. L'avantage du piquet est qu'une seule punisseuse peut gérer un grand 
nombre de punis en même temps. 
Il ne faut pas confondre le piquet, punition, avec la "position d'attente" de la servante 
qui se tient à la disposition de la punisseuse, prête à obéir à ses ordres. 
 
 
Le moment 
 
Comme toute punition, le piquet doit être infligé au bon moment. 
Classiquement, le piquet est la punition qui suit la fessée, et qui permet d'exposer le 
cul rouge du puni. Dans ce cas, la question est de savoir si la consolation qui doit 
suivre la fessée se fait après la fessée et avant le piquet, ou après le piquet lui-
même. Pour ma part, je pense que le bon enchaînement est fessée > consolation > 
piquet, qui permet de mieux consoler de la fessée et de bien distinguer les deux 
punitions. 
Le piquet peut aussi venir avant la fessée, en préparation de celle-ci, pour ajouter à 
la crainte de la fessée l'angoisse de l'attente. Dans ce cas, l'angoisse du piquet est 
inversée par rapport au piquet a posteriori: le puni, au lieu d'espérer la fin du piquet, 
en a peur, au contraire. La gronderie qui doit précéder la fessée doit, à mon sens, 
être faite avant le piquet. Elle peut également être renouvelée entre le piquet et la 
fessée. L'enchaînement est alors gronderie et annonce de punition > piquet > 
gronderie de rappel > fessée (et, bien sûr, ensuite, consolation > piquet). 
Mais on peut imposer le piquet en dehors de la fessée, bien sûr. La seule contre-
indication, c'est qu'il ne faut pas avoir besoin de se faire servir pendant la punition, 
mais c'est valable aussi pour le bondage, me direz-vous. Le piquet sera donc imposé 
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en punition pour une faute légère, de préférence une faute liée à la trop grande 
activité du puni, ou juste pour "être tranquille" et jouir du spectacle. C'est une punition 
adaptée, aussi, si on doit recevoir des amies, parce que la punition "se fait toute 
seule". 
 
 
Les positions générales 
 
La position imposée, qui doit être tenue volontairement par le puni, est la base du 
piquet. C'est une immobilisation sans contrainte physique. 
La position debout est la plus facile à tenir. Les pieds peuvent être joints ou écartés à 
la distance fixée par la punisseuse. 
La position à genoux est la plus pratiquée, avec la variante classique agenouillé au 
sol, mais aussi la variante agenouillé sur une chaise, un tabouret, une table, pour 
que le puni soit mieux exposé aux regards. Comme les pieds, les genoux peuvent 
être joints ou écartés. 
La position assise, qui peut aussi être inconfortable, permet une durée de punition 
plus longue. On utilise, alors, non pas une chaise avec dossier, mais un tabouret, 
pour que le puni fasse l'effort de se tenir droit. Pieds au sol, jambes ballantes, les 
deux solutions, qui vont déterminer la hauteur du tabouret, peuvent être retenues, 
mais les pieds au sol me paraissent plus contraignants. 
Le piquet peut aussi être fait dans d'autres positions mais ce n'est plus vraiment un 
piquet, c'est un autre genre de punition. Il y a la position à quatre pattes, la position 
genoux fléchis, par exemple. 
La position générale peut éventuellement être changée par la punisseuse durant la 
séance de piquet, mais ne perdez pas de vue que trop de changements enlèvent 
une partie des contraintes de la punition. 
Pour les désagréments supplémentaires, voir la partie "Les supports punitifs". 
 
 
La tenue 
 
La tenue du puni ne fait pas partie des contraintes, mais elle participe à l'humiliation. 
Entre le puni habillé normalement et complètement, et le puni entièrement nu, il y a 
bien des variantes. 
L'idéal est que le puni porte une blouse de femme, boutonnée dans le dos. Il peut 
garder son tablier, bien sûr. 
La base de l'humiliation est que cette blouse soit retroussée sur les fesses, pour que 
le puni montre son cul. La blouse peut être retenue par une épingle à linge, une 
épingle à nourrice, une ceinture nouée haut, ou tout autre système, comme par 
exemple un boutonnage spécifique "retroussage". La punisseuse peut aussi obliger 
le puni à garder sa blouse troussée en la retenant avec une main ou avec les deux. 
La culotte (de femme de préférence, bien sûr) peut rester en place normalement, ou 
bien être rentrée dans la raie du cul pour montrer les fesses. Elle peut aussi être 
baissée, ou tout simplement enlevée. La culotte fendue par derrière peut bien 
évidemment rester en place et être ouverte sur les fesses. 
Pour ce qui est de la "face avant" du puni, il est très humiliant de lui faire retrousser 
la blouse devant, également, pour qu'il exhibe son zizi (ou sa craquette si c'est une 
fille). Le retroussage se fait selon les mêmes techniques que la face arrière. 
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Pour une fille, si elle porte une blouse boutonnée devant, elle peut être ouverte sur 
ses nichons nus. 
La blouse peut être absente, remplacée par un tablier ou une chasuble. Le tablier 
peut avoir les pans arrière plus ou moins ouverts, en lieu et place du retroussage; il 
se retrousse devant aussi. La chasuble se retrousse comme la blouse. 
D'une manière générale, toute tenue qui rendra le puni bien ridicule est la bienvenue, 
comme une coiffe, un bonnet (petit bonnet ridicule, torchon noué, etc. mais pas le 
bonnet d'âne, trop scolaire), des gants de ménage, etc... 
Et, bien évidemment, on peut, au lieu de dénuder les fesses du puni, lui faire porter 
une couche ou une culotte de caoutchouc langée. 
Les pieds nus sont recommandés, surtout, bien sûr, pour la position debout. 
 
 
Les suppléments punitifs 
 
Le "supplément punitif" est ce qui va être placé entre la base (sol, meuble) et la 
partie du corps du puni qui supporte son poids, afin de rendre le piquet plus difficile, 
de "inconfortable" à "douloureux". 
Le supplément peut être carré, comme une règle de bois (genre règle à tirer les 
traits) ou de plastique, ou bien un tasseau de bois de faible section (qui doit être 
poncé, pour ne pas avoir des échardes). On peut également le prendre rond, comme 
le manche d'une cuillère de bois (il peut être nécessaire, alors, de le doubler gauche-
droite), ou bien un manche à balai. Ces suppléments sont bien adaptés au piquet à 
genoux. 
On peut utiliser aussi des suppléments en morceaux, comme les pois chiches bien 
durs, les pignons d'olives, le gros sel, toutes choses qui vont vouloir rentrer dans la 
partie du corps du puni qui supporte son poids. On peut les étaler sur un torchon et 
les faire tenir avec un peu de confiture, par exemple, ou autre chose qui colle, afin 
qu'ils restent bien en place durant toute la punition. Il faut éviter, bien sûr, tout ce qui 
peut provoquer une plaie. Il s'agit uniquement d'augmenter l'inconfort. On peut 
utiliser, aussi, différents suppléments ayant des picots en plastique souple. Il est 
intéressant d'utiliser des biscottes, que l'on mettra entières, pour que le puni les 
écrase sous son poids. Ces suppléments peuvent être utilisés debout, à genoux ou 
même assis. 
Un tapis-brosse bien rêche est, lui aussi, inconfortable et douloureux, c'est très 
indiqué pour le piquet assis, mais aussi pour le piquet à genoux. Il peut être 
remplacé par une grosse toile de jute, qui fera un effet similaire. 
Comme la position, le supplément peut être changé durant la punition. Il peut aussi 
être ajouté après le début de la position pour la rendre plus sévère, ou bien enlevé 
pendant celle-ci, pour adoucir la punition. Pour la position assise, le supplément sera 
adapté en fonction de la dureté de la fessée, bien sûr. 
 
 
Les positions des bras et des mains 
 
La position générale du corps, plus ou moins confortable, doit être complétée par 
une position contraignante des bras et des mains. C'est là que les variantes sont les 
plus nombreuses et les plus amusantes (pour la punisseuse, bien sûr). 
La position la plus confortable est celle des mains dans le dos, le puni joignant ses 
mains ou se tenant les poignets. Ceux-ci peuvent également être attachés ensemble. 
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L'inconvénient de cette position est qu'elle ne met pas les fesses en valeur. Les 
mains peuvent également être tenues devant, mais c'est alors le sexe qu'elle vont 
masquer. A réserver, donc, aux piquets habillés. 
Les bras croisés devant sont également une position confortable. Les bras croisés 
dans le dos sont à peine plus contraignants, mais ce sont des positions que j'estime 
trop "scolaires". 
La position la plus classique est celle des mains sur la tête, posées à plat l'une sur 
l'autre au sommet du crâne, ou sa variante des mains sur la nuque. Attention, la 
position avec les mains à plat est plus contraignante, parce que plus difficile à 
maintenir, que les mains croisées, qui se soutiennent l'une l'autre. 
Il est possible d'imposer les mains jointes devant en prière, c'est peu usité, mais bien 
humiliant. 
Les positions les plus douloureuses sont celles avec les bras tendus, soit sur le 
devant, soit sur les côtés, bras en croix. Et la position est encore plus dure à 
maintenir avec un poids à chaque main! Le poids n'a pas besoin d'être très lourd, un 
kilo me parait un maximum. On peut poser le poids sur la main à plat (paume ou dos, 
selon la position), ou le faire tenir par une anse ou une poignée. Bien évidemment, il 
ne faut pas prendre comme poids un objet fragile! Boite de conserve, petit seau en 
plastique rempli d'eau, filet à provision avec des patates, si c'est humiliant, c'est 
encore mieux! La position des bras tendus au-dessus de la tête est une variante, 
mais elle ne se prête pas à l'adjonctions de poids. De plus, elle grandit le puni, ce qui 
n'est pas l'objectif! Les bras tendus à l'horizontale peuvent se faire paume tournée 
vers le bas (position plus naturelle) ou paume tournée vers le haut (plus difficile à 
tenir). On peut aussi obliger le puni à garder les doigts écartés, contrainte 
supplémentaire. 
Si le puni a une blouse longue, on peut lui imposer de retenir sa blouse troussée 
avec les mains, si ce n'est pas très inconfortable, c'est très humiliant. 
La position des bras et des mains peut éventuellement être changée par la 
punisseuse durant la séance de piquet, mais ne perdez pas de vue que trop de 
changements enlèvent une partie des contraintes de la punition. 
 
 
La durée 
 
Comme toutes les punitions, ce n'est pas tant la durée qui est importante que la 
manière dont elle est gérée. 
Il en est de la durée du piquet comme de celle du bondage. Il ne faut pas que la 
punisseuse s'ennuie, et pourtant, elle doit garder un œil sur le puni. Celui-ci doit 
souffrir de la durée de la punition, qui dépend donc, en partie, de son endurance, 
mais il ne doit pas s'ennuyer non plus. Je pense qu'un quart d'heure à une demi-
heure est une bonne durée, mais la punisseuse peut faire la punition aussi longue 
qu'elle le désire. 
La durée peut être fixée au début de la punition, ou pas. Si elle est fixée, elle peut 
l'être en unités de temps, comme "dix minutes". Elle peut aussi jusqu'à une 
échéance, échéance qui, sans être précise, peut quand même être estimée par le 
puni. Par exemple jusqu'à ce que la punisseuse ait fini ce qu'elle a à faire (lire un 
magazine, etc.), ou jusqu'à ce qu'une visite prévue arrive... 
La durée fixée en unités de temps peut être annoncée au puni, ou pas. L'intérêt est 
que l'angoisse de l'incertitude s'ajoute à l'inconfort de la punition. On pourrait donc 
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dire que la punition de longue durée peut être annoncée, alors que si la durée doit 
être plus courte, il faut préférer l'incertitude. 
Le piquet peut être chronométré avec un minuteur de cuisine, par exemple, qui 
sonnera à la fin. L'avantage du minuteur mécanique est qu'il est très simple de 
rajouter du temps, par un simple mouvement sur le curseur. Le tic-tac ajoute à l'effet 
du piquet, je pense... Bien sûr, la sonnerie de fin n'oblige pas la punisseuse à 
interrompre la punition. Elle peut très bien dire que la punition continuera encore un 
peu, ou remonter le minuteur pour quelques minutes de plus. De même, la 
punisseuse peut utiliser un sablier de trois minutes qu'elle retournera un nombre de 
fois déterminé. Dans ce cas, le puni peut voir le sablier, et être autorisé à demander 
à sa punisseuse de bien vouloir le retourner quand il est fini. Si elle oublie de le 
retourner tout de suite, tant pis! 
Il est possible de faire "décider" la durée par le puni, en le faisant réciter (ou chanter) 
quelque chose un certain nombre de fois, le piquet étant fini la récitation terminée. 
S'il va trop vite, s'il se trompe, il recommence le passage concerné. 
La durée peut être rallongée en cours de punition si le puni accomplit mal celle-ci, 
par exemple s'il ne respecte pas l'immobilité. Attention, cependant, à la durée 
complémentaire. Si chaque manquement faisait repartir la durée de punition au 
début, on risquerait, le puni se fatigant et faisant de plus en plus de fautes, de ne 
jamais finir. Et la punisseuse se lasserait aussi. Quelques minutes supplémentaires 
par faute devraient suffire. 
Le puni doit-il suivre le décompte du temps? Pour une punition à durée annoncée, je 
pense que non, suivre le décompte lui permet d'entrevoir la fin, et donc de tenir plus 
facilement. Pour une punition dont la durée lui est inconnue, oui... Il est possible, 
aussi, que la punisseuse annonce au puni le temps passé et le temps restant à faire, 
à certains moments lors de la punition. Elle n'est pas obligée de dire la vérité au puni! 
 
 
L'endroit 
 
L'endroit où se fait le piquet est important. Rappelons, tout d'abord, que la 
punisseuse doit toujours pouvoir garder un œil sur le puni (on peut même utiliser 
pour ça les systèmes vidéos prévus pour la surveillance d'un bébé...). 
Le choix de l'endroit va être motivé par trois choses. Le puni doit-il être bien exposé, 
bien visible, ou pas? Doit-il se sentir seul ou pas? Doit-il voir son environnement ou 
pas (nous verrons plus loin la question du bandeau) ? Ce choix est aussi en lien, 
bien évidemment, avec les positions: on ne fera pas faire un piquet bras tendus 
devant face au mur, ni bras en croix dans un placard! 
Si le puni doit être visible, on peut choisir de le mettre au piquet à l'extérieur, jardin, 
par exemple, ce qui comblera les exhibitionnistes. On peut choisir aussi, en intérieur, 
une pièce de passage, ou couramment utilisée. S'il ne doit pas être visible, un endroit 
caché en extérieur, ou une pièce retirée de la maison, comme la chambre ou le 
couloir. On peut augmenter la visibilité du puni en le mettant au centre de la pièce, 
et/ou en lui faisant faire le piquet sur une chaise ou une table en hauteur. 
S'il y a plusieurs punis, on peut les placer face à face, ou en cercle, l'humiliation de 
chacun étant accrue par le regard des autres. Les mettre à la file est moins amusant 
pour le premier, mais ce peut être un choix de punition. 
Pour ce qui est de se sentir seul, l'idéal est le placard, bien évidemment, ou le sous-
sol de la maison, avec un dispositif de contrôle à distance pour s'assurer que la 
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punition est tenue. On peut également faire faire le piquet dans les toilettes, face à la 
cuvette ouverte. La punisseuse décidera si elle doit tirer la chasse ou non avant. 
Si le puni ne doit pas voir son environnement, eh bien, l'emplacement le plus 
classique, face au mur ou au coin, sera utilisé. Dans ce cas, il est possible de faire 
exécuter le piquet face à l'accroche-torchons, là où sont pendus les tabliers, devant 
la poubelle, le plus important est que ce que voit le puni soit bien humiliant. 
Enfin, pour ce qui est du piquet au sol, on préfèrera le carrelage ou le parquet, en 
évitant la moquette. Une toile cirée peut être la bienvenue pour protéger le support 
en parquet. 
 
 
Le contrôle de l'immobilité 
 
Le puni, c'est le principe du piquet, doit rester immobile sans être attaché. Il faut donc 
s'assurer qu'il reste immobile, et prévoir une punition s’il bouge. 
Bien sûr, la punisseuse peut rester en permanence pour le surveiller, mais c'est 
fastidieux. Il est facile de prévoir des dispositifs qui l'empêcheront de bouger sans 
l'attacher, ou qui permettront de savoir qu'il a bougé. 
Le contrôle par les orties est le meilleur moyen de s'assurer que le puni ne bougera 
pas le corps, mais il ne peut être utilisé qu'avec le piquet debout ou à genoux, avec 
les fesses et le sexe du puni à l'air. On pend un bouquet d'orties devant le puni, à la 
bonne hauteur, sur le mur ou, si le puni n'est pas face au mur, sur un support léger. 
On fait de même derrière. Il suffit de laisser un centimètre entre la peau du puni et le 
bouquet d'orties. Le moindre mouvement en avant ou en arrière lui vaudra un rappel 
à l'ordre cuisant et automatique. Le contrôle par les bouquets d'orties peut 
s'appliquer à la tête, il suffit qu'un petit cordon, attaché autour de la tête, soit relié à 
ceux qui tiennent les orties. 
Pour vérifier que le puni garde la position des bras et des mains, il suffit, après lui 
avoir fait prendre la position, de poser sur les mains un objet en équilibre (un objet 
léger, une cuillère en bois par exemple), qui tombera bruyamment au moindre 
mouvement. En principe, même en si le puni écarte ou resserre les doigts, l'objet 
tombera. 
Il est pratique, enfin, d'accrocher au puni des petites clochettes qui sonneront à 
chaque mouvement. Mais ce système n'est valable que si la punisseuse est dans la 
même pièce (ou contrôle par le son à distance). Les clochettes, légères et sensibles, 
sont pendues à des rubans ou à des liens de coton. Une clochette par main, le lien 
passé entre les doigts, deux clochettes au cou, une devant et une derrière, les liens 
passés au cou ou épinglés sur la blouse, voici un dispositif suffisant. 
 
 
Les compléments au piquet 
 
Le piquet peut être complété par la privation de la vue, avec un bandeau sur les 
yeux, ou une cagoule qui prend la tête entière, une cagoule sans trous pour les yeux 
bien sûr. La privation de la vue n'est pas très utile si le piquet est face au mur ou au 
coin, mais elle est très humiliante s'il est exposé au milieu d'une pièce, et encore plus 
s'il y a du passage, puisqu'il ne verra pas qui le regarde. 
La privation de la vue peut s'accompagner de la privation de l'ouïe avec des 
bouchons d'oreille. Ils peuvent aussi être utilisés sans bandeau, simplement face au 
mur. 
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Le piquet peut aussi être complété par un bâillon (torchon ou bâillon du commerce). 
Mais le puni ne pouvant pas signaler un problème, la punisseuse devra être d'autant 
plus attentive.  Le bâillon peut aussi être remplacé par un savon dans la bouche du 
puni, pour celles qui aiment infliger ce genre de chose. Dans tous les cas, la bave 
pourra donner lieu à punition après le piquet. A contrario du bâillon, on peut obliger le 
puni à parler ou chanter pendant toute la durée du piquet, en utilisant des textes ou 
des chansons répétitifs, appris par cœur, et bien humiliant pour le puni. 
Au-delà de la vue et de l'ouïe, on peut aussi contraindre l'odorat du puni, en lui 
mettant sur le visage une culotte sale, une couche salie, ou un torchon empuanti par 
un bon fromage, ou toute autre odeur désagréable et humiliante. La même pièce 
peut à la fois offenser l'odorat et interdire la vue. 
Il est possible de rajouter à la position du piquet la contrainte de la chaleur, en le 
mettant près d'un radiateur, radiant ou soufflant. La transpiration rendra la punition 
plus pénible encore. Par sécurité, s'assurer que le puni est bien hydraté avant, et 
prévoir de lui faire boire de l'eau, à température de la pièce, en abondance à la fin de 
la punition. Par contre, le piquet au froid est dangereux et ne doit pas être utilisé. 
On peut aussi remplacer l'ennui du piquet par son contraire, l'excitation. La 
punisseuse fera visionner au puni une vidéo cochonne, ou une bande-son cochonne, 
ou bien prendra des poses dénudées devant lui pour l'exciter. Tout ceci rendra 
l'immobilité forcée encore plus pénible à tenir sans la contrainte du bondage. 
S'il y a plusieurs punisseuses, ou si le piquet est public, les commentaires humiliants, 
les moqueries seront toujours les bienvenues pour renforcer l'humiliation du puni. 
Autre complément possible au piquet, avoir prévu le nécessaire pour qu'il soit obligé 
de faire ses besoins, ou de relâcher un lavement, pendant la durée de la punition. 
Il est possible, aussi, de décorer le puni, par exemple lui faire pendre des torchons 
coincés entre les doigts, ou lui glisser le manche du martinet dans la raie des fesses, 
qu'il devra serrer pour ne pas le faire tomber. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Le puni, non langé, doit faire ses besoins pendant la punition. Faut-il 
l'interrompre? 
Réponse. Non, bien sûr, il se retient ou il se débrouille et il sera puni ensuite. C'est là 
qu'on voit l'intérêt du mettre au piquet sur du carrelage, ou de protéger le support par 
une toile cirée. 
- Question. Le puni éternue pendant la punition, est-ce une faute? 
Réponse. A mon avis, non s'il ne bouge pas, mais s’il bouge, il subira la punition. 
- Question. Le puni, mis au piquet alors qu'il avait le zizi mou, bande pendant la 
punition, est-ce bien ou mal? 
Réponse. Au choix de la punisseuse, punition ou bon point... 
- Question. Une amie qui n'était pas là au début de la punition rentre dans la pièce, le 
puni doit-il quitter le piquer pour la saluer? 
Réponse. Je pense que quitter quelques instants le piquet pour venir faire la bise à la 
visiteuse, et revenir au piquet ensuite, est plus humiliant que de ne pas venir saluer. 
Sauf si le dispositif de contrôle d'immobilité est trop compliqué à enlever et à 
remettre. 
- Question. Peut-on rajouter au piquet un plug dans le cul du puni, ou du gingembre? 
Réponse. Oui, si le puni à l'habitude de subir ça en dehors du piquet. 
- Question. Peut-on mettre du poil à gratter dans le dos du puni? 
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Réponse. Excellente idée. On peut lui faire porter aussi, sous la blouse, une 
chasuble en toile de jute. 
- Question. Le puni, à bout de forces, abandonne la position. Que faire? 
Réponse. Après s'être assuré que tout va bien, il aura droit à une cuisante fessée, et 
un bon ligotage... Mais la punisseuse devra s'interroger pour savoir si la punition était 
bien adaptée, voire être punie pour avoir dépassé les limites du puni. 
- Question. S'il y a plusieurs punis, peuvent-ils se surveiller les uns les autres? 
Réponse. Pour ce qui est de la sécurité, oui. Pour ce qui est de la discipline, c'est à 
la punisseuse de voir si elle désire encourager la délation entre ses punis, ce qui 
peut être très amusant. 
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Humilier par les mots et les attitudes 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs soumis habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Dans la domination par le tablier, l'humiliation est très importante. Et elle passe, en 
grande partie, par les mots, ceux que va employer la gouvernante, ceux que va 
employer le soumis. Il faut utiliser un vocabulaire domestique et infantilisant, qui va 
marquer à la fois l'infériorité du soumis, mais aussi l'intimité de la relation qu'il a avec 
sa gouvernante. Ce vocabulaire sera donc en rapport avec les tabliers, bien sûr, 
mais aussi avec la nourriture, la domesticité, et l'enfance. 
 
 
L’appellation de la maîtresse et du soumis 
 
Le mot utilisé dans ce document pour la maîtresse est le mot gouvernante, qui 
recouvre à la fois la notion de domesticité, gouvernant de maison, et d’infantilisation, 
gouvernante d’enfants. D’autres mots peuvent aussi être utilisés. 
Gardienne ou nounou, puisque la gouvernante traite son soumis comme le ferait une 
gardienne d'enfants vicieuses, et, bien sûr, le soumis peut ne pas être propre. 
Patronne, puisque le soumis est une bonniche, une servante, une domestique de 
toutes sortes. Punisseuse ou tourmenteuses, parce que la maîtresse aime punir son 
soumis, lui donner des pénitences, le tourmenter de toutes les façons. Et, enfin, 
tablière, puisque la gouvernante porte toujours un tablier, ou torchonneuse, à cause 
de son utilisation des torchons de cuisine. 
 
Les soumis sont les bonniches des gouvernantes. J'écris bonniche et pas boniche, 
mais certains préfèrent cette dernière orthographe, qui est même peut être plus 
correcte. Pour humilier un garçon en bonniche, on le traite parfois de bonnichon. Les 
terminaisons bonnichette, plutôt gentille, et bonnicharde, plus humiliante, sont aussi 
utilisées. Le fait d'habiller une esclave en bonniche est le bonnichage, et l'esclave est 
alors bonnichée. Il ne faut pas confondre la bonniche, utilitaire, avec la soubrette, 
décorative. 
La gouvernante appelle donc, généralement, son soumis « ma bonniche », le fait 
venir en disant « bonniche », un diminutif, ou une insulte que nous verrons plus loin. 
 
 
Les prénoms 
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Les prénoms des maîtresses, des gouvernantes, des punisseuses, doivent être 
impressionnants ; les prénoms allemands et russes sont très appréciés, les prénoms 
anciens aussi. Bien sûr, je sais que la gouvernante a un vrai prénom, mais il est 
possible d’en changer pour le jeu, ce qui, à mon avis, marque la frontière entre vie 
quotidienne et jeu sexuel. 
Parmi les prénoms allemands, nous avons Bertha, Hilda, Greta, parmi les prénoms 
russes Masha, Olga, et parmi les prénoms anciens Berthe, Germaine, Mathilde. 
On évitera pour les gouvernantes les prénoms en « ette » ou « ine », qui sont des 
suffixes diminutifs. 
 
Les soumis ont des prénoms ridicules, souvent en "on", qui peuvent supporter le 
diminutif en "ette" ou en "ine". Là, le changement de prénom est obligatoire. 
Par exemple, Annette, Charlotte, Claudine, Francine, Francette, Jeanneton, 
Jeannine, Juliette, Lison, Louison, Louisette, Lucette, Rosette, Rosalie, Roselyne 
Ou bien des prénoms classiques de bonniche française ou étrangère, Bécassine, 
Carmen, Conchita, Farida, Fatima, Rachida, puisque, pour les servantes, les 
prénoms arabes, espagnols, portugais sont très appréciés. 
Marie vient souvent en complément d'un prénom, comme Marie-Carmen, Marie-
Charlotte, Marie-Marguerite, Marie-Thérèse, etc. 
 
On ajoute souvent au prénom du soumis un sobriquet qui en fait une Marie. 
Une Marie, c'est une fille ou une femme qui peut être humiliée, rabaissée, punie 
comme on veut. C'est une soumise par nature, par choix ou par punition. La servante 
est toujours une Marie quelque-chose. Par exemple Marie-couche-toi-là, bien connu, 
mais aussi Marie-salope, Marie-Souillon, Marie-Torchon. 
 
Une gouvernante peut choisir de se prénommer Annette, Jeanne, Clarisse, utiliser un 
prénom qui pourraient être ou qui est des prénoms de servante, c'est encore plus 
humiliant pour le soumis. 
 
 
La création de mots 
 
Une pratique originale doit avoir un mot pour la désigner… Surtout s’il y a un mot 
anglais à traduire. Et ce mot doit être descriptif, et avoir une connotation humiliante 
et rabaissante pour la victime de la pratique en question. 
Nous pouvons commencer par quelques traductions de mots anglais. Le 
bouchavonnage est ce qu'on appelle en anglais mouthsoaping. Cela consiste à laver 
la bouche de la punie avec du savon, en pain ou bien liquide. Le bouchimentage est 
ce qu'on appelle en anglais hotsaucing. C'est une punition qui consiste à mettre dans 
la bouche du puni un produit comestible qui pique bien et qui chauffe bien la bouche. 
Le face-sitting se traduira par le mot trônage, le visage du soumis étant le trône de 
sa punisseuse. 
On peut créer des mots sans traduire, bien sûr, ou en illustrant, et le bondage pourra 
être remplacé par le saucissonnage. Le boudinage (là, nous n’avons pas de terme 
anglais) est une pénitence où l'esclave est traitée comme un boudin, comme une 
chose, une victime. 
On peut créer des verbes en ajoutant « er » a un nom, comme torchonner, ou 
entorchonner, par exemple, qui signifier envelopper de torchons, attacher avec des 
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torchons, ou emblouser, pour le fait de faire porter des blouses (de femme, bien sûr) 
à son soumis. 
 
 
Tout est dans le suffixe 
 
N’importe quel mot « banal » peut devenir humiliant, si on le rallonge avec le bon 
suffixe. 
Un suffixe, dans le cas qui nous intéresse, bien sûr, peut être diminutif, plutôt gentil 
ou péjoratif, donc plus méchant, mais dans les deux cas, il transforme un mot 
ordinaire en un mot pervers et vicieux. Il y a aussi des suffixes plus neutres, 
désignant une action, qui peuvent transformer un mot ordinaire en un mot plus 
évocateur. 
 
Commençons par les suffixes neutres. 
Le suffixe « age », qui désigne une action, va nous permettre de transformer le verbe 
en action. 
Nous transformons « abaisser » en « abaissage », pour un bel écrasement par une 
grosse maîtresse. Un emblousage, c'est habiller quelqu'un de blouses et de tabliers. 
La personne qui habille l'autre est l'emblouseuse, celle qui est habillée est 
l'emblousée. Fessage, fessouillage, fessardage vont désigner le fait de fesser 
normalement, plus gentiment ou plus durement. 
Le suffixe « ade » à le même sens que « age », on peut l’utiliser pour des actions 
assez proches, que l’on veut distinguer d’une autre. L’enculade, mot courant, c’est 
l’acte d’enculer. Les torchonnades sont les mangeries que l'on fait dans les torchons. 
On utilise le suffixe « ade » pour les distinguer des torchonnages, qui sont des 
choses plus générales. 
Le suffixe « ier » ou « ière » permet de créer des adjectifs pour qualifier des 
punitions, ou d’autres choses. Bouchier, bouchière désigne ce qui se rapporte à la 
bouche (buccal ou buccale est plus correct, mais moins amusant). 
Culier, culière désigne ce qui se rapporte au cul, pour des punitions, par exemple. Il 
remplace avantageusement « anal », « rectal » ou « fessier ». Il permet aussi de 
créer des noms, comme lavementière pour celle qui, à titre de pénitence ou de 
gâterie, donne un lavement. ; mais lavementière est en concurrence avec 
lavementeuse. 
Le suffixe « euse » à la même sens. La lavementeuse est un autre terme pour 
lavementière, par exemple, plus adapté, à mon avis. La fesseuse, bien sûr, nous 
savons tous ce que c’est. Les mots punisseuse, tourmenteuse, sont également les 
bienvenus. Et quand on salit le soumis, on est une salisseuse ou une salopeuse. 
Le suffixe « ice », aussi, quand « ière » ou « ieuse » entrainerait une confusion. 
Par exemple, celle qui fait des chatouilles est une chatouillatrice, parce que 
chatouilleuse, c’est autre chose. 
Enfin, peu utilisé, le suffixe « ifié » ou « ifiée », qui désigne celui ou celle qui subit, 
qui comporte une notion de passivité. On utilise le terme fessifiée pour la victime 
d’une fessée, pour ne pas confondre la victime avec l’acte, au féminin tout au moins. 
 
Les suffixes diminutifs sont gentils, mes doivent donner une idée de ridicule. 
Le plus courant est « ette », il est plutôt gentil ; au masculin (mais il est déconseillé 
d’utiliser le masculin pour un diminutif, ce sera « et ». 
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Bien sûr, la branlette est l’exemple typique de mot à employer. Une cochonnette est 
une petite cochonne, une torchonnette est celle qui se sert des torchons, ou qui est 
vêtue de torchons. 
On peut utiliser aussi le suffixe « ine », dans le même sens que « ette », mais son 
usage est plus rare, et torchonnine sera presque un mot gentil pour la servante. 
Le suffixe « on » au masculin, ou « onne » au féminin, peut être utilisé aussi. 
On dira bonnichon pour un garçon qui a l’air d’une bonniche, par exemple. 
 
Les suffixes péjoratifs sont là pour transformer un mot courant en injure. 
Le suffixe « iche » est à plus péjoratif que diminutif. Il va transformer la bonne, mot 
neutre, en « bonniche » ou « boniche », qui la rend ridicule et servile. 
Le suffixe « arde » est lui, bien péjoratif. La chiarde est le nom que l’on va donner à 
la chaise percée. Une saloparde, c’est plus injurieux qu’une salope, mot qui est 
presque gentil, et une bonnicharde, double suffixe péjoratif, montre bien que cette 
domestique est une moins que rien. 
Le suffixe « asse » est péjoratif aussi, peut-être plus que « arde ». Une connasse est 
vraiment conne, pétasse est vraiment une injure, etc. Et la bonnichasse est, sans 
doute, encore en dessous de la bonnicharde. 
 
 
Nommer le corps 
 
Nommer le corps est important, pour distinguer celui de la gouvernante de celui 
d’une femme ordinaire, et pour bien marquer le caractère humble et infantile du 
corps du soumis. Nous avons vu qu’il y a des adjectifs, créés avec des suffixes, pour 
nommer le corps. Il faut aussi utiliser des mots particuliers et plus humiliants que les 
mots ordinaires, des mots en rapport avec les tabliers, la servitude, la nourriture. On 
peut avoir des mots différents pour le corps de la gouvernante et pour celui du 
soumis, si on veut. 
 
L'anus se dira, au choix de la gouvernante, le trou du cul se dit le camembert, le 
troufignon, la rosette, l'oignon, le trou-qui-pue, le trou-qui-pète. Les fesses s'appellent 
les jambons, mais aussi : le cul, le joufflu, la croupe, le croupion, le popotin, le 
pétoulet, les miches (par référence au caractère comestible). Les cuisses seront les 
jambonneaux. Les pieds s'appellent les roqueforts, les petons, les fumerons, les 
petits salés.  
Les seins s'appellent les pâtés, mais aussi : les mamelles, les nénés, les nichons, les 
tétés, les tétasses, les lolos, les loloches, les brioches. Le sexe féminin doit avoir les 
noms les plus en rapport avec le jeu, comme la moule, la tarte. Plutôt que chatte, on 
dira chatoune ou chatounette, choune ou chounette, moune, foune ou foufoune, 
pissette. Plus salement, la connasse. Le sexe masculin se dit la saucisse, le 
saucisson, le boudin avec les olives, les boulettes, les paupiettes. On utilise aussi 
des mots comme le zizi, la zizounette, la quéquette, le petit robinet, la pissette, la 
zézétte, le kiki ou le pissou. Son jus blanc s'appelle la crème d'andouille. 
 
 
Tutoiement ou vouvoiement 
 
Le choix du tutoiement ou du vouvoiement est délicat, pour la manière de s’adresser 
à la gouvernante, bien sûr, puisque celle-ci tutoie toujours son soumis. 
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Les soumis ont tendance à vouloir vouvoyer leur maîtresse, en signe de respect, et 
c’est bien compréhensible. Mais les jeux de domination en tablier sont divers, et si, 
quand la gouvernante est plutôt une maîtresse, le vouvoiement est logique, le 
tutoiement sera bien mieux si la gouvernante est une nounou ou une maman 
humiliatrice. Et si le jeu est entre domestiques, une prenant l’ascendant sur l’autre, 
ou une patronne de commerce et son unique employé, le tutoiement sera aussi plus 
approprié. 
Le tutoiement ne doit pas empêcher le soumis d’employer un ton humble, ni même 
d’utiliser la troisième personne en parlant de lui. 
S’il y a plusieurs soumis, ils se tutoieront entre eux, puisqu’ils sont au même niveau 
inférieur. S’il y a plusieurs maîtresses, elles peuvent soit se tutoyer en signe d’égalité 
de niveau, soit se vouvoyer pour montrer qu’elles ne sont pas du même monde que 
le ou les soumis. 
 
 
Les insultes 
 
Il est, bien souvent, indispensable pour la gouvernante d’insulter son soumis, avec 
ou sans raison, et même le plus souvent possible. Toutes les insultes ne sont pas 
utilisées, seulement celles qui sont bien humiliantes. Mais il faut éviter les insultes 
qui ne rentreraient pas dans le jeu. 
 
Il y a les insultes classiques comme, salope, connasse, pétasse, etc. La gouvernante 
peut traiter son soumis d’idiote, d’imbécile, de nouille, de bêtasse, tout ce qui peut 
rabaisser son intelligence, ou d’empotée, qui rabaisse ses aptitudes physiques, etc. 
Il y a ensuite les insultes en rapport avec la propreté. La gouvernante peut, bien sûr, 
traiter son soumis de sale connasse, mais utiliser aussi des mots plus rabaissants 
comme merdeuse, cacateuse, pisseuse, morveuse ou morvelleuse… 
 
Les insultes animales sont à manier avec précaution, d’abord pour ne pas choquer 
les amis des animaux, mais ensuite pour rester dans le jeu. Cochonne, grosse 
cochonne, cochonnette, truie ou grosse truie, grosse vache sont bien dans le genre 
de la domination torchonnière. Mais pas chienne, qui évoque un autre type de 
domination. 
 
Il faut une certaine expérience, une certaine habitude, pour choisir la bonne insulte 
au bon moment. Et il peut être intéressant d’obliger le soumis à répéter l’insulte qu’il 
a reçue pour bien se rabaisser devant sa maîtresse. 
 
 
Des textes en plus des mots 
 
La question se pose de savoir si, en plus du vocabulaire, il faut prévoir des textes qui 
rendront l’humiliation plus complète. Il me semble que oui, à condition que ces textes 
soient appris par cœur par le soumis, qu’il soit obligé de les réciter souvent, et que 
toute erreur soit l’occasion d’une punition. 
 
 
Les chansons et comptines 
 



 50 

Pour bien humilier les servantes punies, les Maîtresses peuvent les forcer à chanter 
des comptines Ce sont des comptines enfantines avec des paroles spécialement 
écrites pour être humiliantes. La bonniche, pendant qu'elle est punie, fessée, doit 
chanter la comptine. Si elle se trompe dans les paroles, si elle chante faux, si elle ne 
tient pas le rythme, sa punition sera rallongée d'autant.  
Je parle de chansons et comptines parce que la dimension musicale est importante, 
surtout pour fesser en rythme. Mais il peut s’agir, tout simplement, de textes en vers, 
le tout est qu’ils soient rythmés par la rime, ce qui à mon avis renforce l’idée de 
contrainte quand le soumis le dit. 
 
 
Faut-il un règlement ? 
 
La volonté de la gouvernante doit être le seul règlement, et sa volonté peut changer 
à sa guise. Mais, parfois, un règlement (qui sera affiché et appris par cœur par le 
soumis) peut être très humiliant. Voici quelques exemples d’articles pouvant y 
figurer ; le soumis peut y être désigné, bien sûr, au féminin. 
Tout manquement aux dévotions est sanctionné par une punition. Mais une servante 
très obéissante peut être récompensée par une gâterie. 
Le soumis doit toujours porter blouse et tablier, avoir son torchon pendu à la ceinture 
pour être prêt à torcher ce que la gouvernante lui ordonnera de torcher. Il doit 
toujours avoir une coiffe ou un torchon sur la tête. 
La servante doit vouvoyer (ou tutoyer) la gouvernante. Elle doit leur dire 
gouvernante, ou Madame la gouvernante, ou l’appeler par tout autre titre que celle-ci 
désire porter pendant le jeu, Madame la charcutière, par exemple. Si la gouvernante 
est de bonne humeur et si le jeu le prévoir, elle peut accepter de se faire appeler 
tatie, nounou ou maman. 
La servante ne doit jamais adresser la parole directement à la gouvernante, mais 
attendre une question. Si elle veut parler, elle doit s'agenouiller et embrasser le bas 
du tablier de la gouvernante, qui lui parlera alors la première si elle veut. 
Elle doit dire s’il te plait gouvernante, merci gouvernante, oui gouvernante. Toute 
réponse négative attire une paire de gifles. 
Elle doit toujours parler à la gouvernante avec humilité, et en se rabaissant, 
éventuellement, si la gouvernante le décide, à la troisième personne en parlant 
d’elle, du genre « gouvernante adorée, ta bonniche te supplie de… » 
Le soumis ne doit pas regarder la gouvernante dans les yeux, mais baisser le regard. 
Quand il se présente à la gouvernante, il doit faire une petite révérence avec son 
tablier. Il doit se tenir debout ou agenouillé, avec les mains dans le dos ou les bras 
croisés. 
Le soumis doit marcher en tortillant des fesses, et à petit pas, même s’il n'est pas 
entravé. S’il a les bras libres, il doit marcher les deux mains relevant légèrement ses 
tabliers. Le soumis qui se déplace à genoux doit aussi relever ses tabliers avec les 
mains. 
Ce ne sont que quelques exemples… 
 
 
Faut-il un contrat, une déclaration de servilité ? 
 
Je fais ici la même remarque que pour les autres textes, et je vous donne un 
exemple de « Convention de délégation d'autorité d'éducation à une gouvernante ». 
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Je soussigné Toto, adulte sain de corps et d'esprit, prie Madame Marcelle d'assumer 
désormais le rôle et les prérogatives de gouvernante à mon égard. 
Je lui reconnais la responsabilité de prendre toutes les décisions qu'elle jugera 
pertinentes concernant ma vie quotidienne et mon éducation. Dans tous les instants 
et en toutes circonstances, je lui dois respect et obéissance. Je serai soumis, en tous 
lieux et tous instants, à toutes les règles qu'elle décidera de m'appliquer. Son autorité 
sera marquée par le port de la blouse et du tablier de gouvernante. 
Je me mets volontairement à son service pour exécuter, sous son autorité, toutes les 
activités, tâches ménagères et corvées qu'elle décidera. Je serai traitée comme une 
domestique, une servante, une bonne à tout faire, et vêtue comme telle. 
Ma gouvernante surveillera et contrôlera mes attitudes et comportements, mon 
hygiène et ma propreté, la quantité et la qualité de mon travail ; le rangement de mes 
affaires et la bienséance de ma tenue et de mon habillement..., et tous les autres 
aspects qui lui sembleront nécessaires. Elle pourra sanctionnera toute négligence, 
irresponsabilité, imprudence, impertinence, insolence, mensonge, indiscipline, 
caprice, colère ou désobéissance. Elle choisira les méthodes adaptées pour corriger, 
sans faiblesse et sans délai, tous les écarts que je commettrai 
Elle aura toute légitimité pour me punir quand elle le jugera nécessaire afin que 
j'apprenne suite aux erreurs que j'aurai commises. Elle décidera, en toute 
conscience, de la nature et de la sévérité de la punition adaptée à la situation qui l'a 
justifiée. Étant donné qu'il s'agit de corriger mes comportements puérils et 
irresponsables, les punitions qui me seront administrées, seront le plus souvent de la 
même nature de celles que l'on utilise traditionnellement pour punir les enfants. 
La fessée sera donc un châtiment privilégié. Elle sera, sauf exception, infligée la 
culotte baissée. Sa sévérité pourra être renforcée, quand ma gouvernante le jugera 
pertinent, par l'utilisation d'un instrument punitif : martinet, strappe, cuillère en bois, 
tape-tapis, orties, ... ou tout autre accessoire adapté pour punir les enfants. Les 
fessées que j'aurais méritées me seront administrées effectivement. Elles ne seront 
pas simulées. 
Ma gouvernante décidera de la durée et de la sévérité de la correction qui sera 
proportionnée en fonction de la faute commise, ou en fonction de la perversité de ma 
gouvernante. La fessée devra embraser et rougir les fesses aussi intensément que 
nécessaire pour que je prenne conscience de ce qui l'a motivée et que je regrette 
sincèrement le comportement qui l'a provoquée. Il est donc normal que pendant et à 
l'issue d'une punition, mes fesses soient fortement douloureuses, rougies et 
brûlantes et, éventuellement, portent les marques de la correction reçue dans des 
limites acceptables, c'est-à-dire sans que cela ne provoque de blessure, quand il 
sera indispensable que je garde un souvenir persistant de la punition. Les pleurs, cris 
et supplications seront considérés comme des indicateurs de la sévérité et de 
l'effectivité de la punition. Ils seront donc recherchés aussi souvent que nécessaire. 
S'il est normal que je me débatte, que je supplie et que je pleure durant l'application 
de la punition, compte tenu de la douleur qu'elle infligera, en aucun cas, cela ne doit 
gêner son déroulement, en particulier, il m'est interdit de me dégager de la position 
punitive dans laquelle j'aurai été placé (allongé à plat ventre en travers des genoux, 
courbé sous le bras, à plat ventre sur la table …). 
Je reconnais également à ma gouvernante le droit et le devoir de me mettre en 
pénitence afin de me donner le temps de réfléchir à la bêtise perpétrée et à la 
punition qu'elle a nécessité.  La fessée sera donc, le plus souvent, suivie d'une mise 
au coin ou au piquet, la culotte généralement baissée comme lors de la fessée, afin 
de présenter publiquement les effets de la punition et les signes de mon repentir. Elle 
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m'y laissera aussi longtemps qu'elle le décidera et quel que soit ce qui pourrait se 
passer, pendant ce temps, dans l'espace où je serai ainsi exposé. 
En complément, tout autre punition enfantine pourra m'être imposée: lavement, 
enfermement, privation de sortie, leçon de morale, remontrance... De même, toute 
autre punition en rapport avec la domesticité pourra m’être infligée. 
Ma gouvernante aura autorité pour choisir le lieu et le moment où la punition me sera 
donnée. 
Je reconnais également à ma gouvernante le droit de me punir et de m'humilier sans 
que j’aie commis aucune faute ou aucun manquement, sur son seul désir et sur son 
bon plaisir. Je lui reconnais le droit d'être, si elle le veut, de mauvaise foi dans tout ce 
qu'elle me reprochera. 
Elle pourra également, autant que de besoin, déléguer son droit et devoir de punition 
à mon encontre, de façon temporaire ou permanente, à une tierce personne qui 
aura, alors, toutes les prérogatives décrites ci-dessus. Elle pourra également 
transmettre ce rôle à une personne de son choix sous l'autorité de laquelle je serai 
alors automatiquement placé. 
L'exercice du rôle de gouvernante ne cessera que lorsque Madame Marcelle jugera 
qu'il n'est plus nécessaire de me punir ou lorsqu'elle transférera son l'autorité de 
gouvernante à une tierce personne. Il lui reviendra alors de m'en informer. 
 
 
Questions et réponses 
- Question. Peut-on utiliser une autre langue que le français ? 
Réponse. Oui, bien sûr, le principal étant que le soumis comprenne à peu près, la 
gouvernante pouvant s’exprimer dans une langue étrangère, puis traduire. L’anglais 
donnera une tonalité plus chic à la domination, l’allemand lui donnera sans doute une 
tonalité à la fois plus rigoureuse et plus humiliante. 
- Question. Quel ton la gouvernante doit-elle employer ? 
Réponse. Il me semble que la gouvernante ne doit jamais élever le ton, sauf très 
exceptionnellement pour marquer ou jouer la colère. Des paroles humiliantes sont 
bien plus humiliantes dites d’un ton calme et doux. 
- Question. Quel ton le soumis doit-il employer ? 
Réponse. Un ton humble, mais clair et compréhensible, supplicateur mais jamais 
geignard. 
- Question. La gouvernante peut-elle s’adresser au soumis à la troisième personne ? 
Réponse. Éventuellement, en lui « parlant bébé », ce qui rabaisse encore plus le 
soumis. 
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Humilier par les tâches domestiques 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
A quoi sert d'avoir un soumis en tablier, s'il ne rend pas le service que l'on attend 
d'une bonne à tout faire? Le soumis doit donc faire toutes les activités domestiques 
normalement (enfin, dans l’ancien temps, disons) dévolues à la femme et, plus 
spécifiquement, à la bonne à tout faire, ce qui va de la femme de ménage à la 
cuisinière, en passant par le service. Dans ce cas, la gouvernante n'a qu'à planifier 
les tâches, veiller à leur bonne exécution, et punir si nécessaire (ou même sans 
nécessité). 
 
 
Des tâches plus humiliantes que d'autres 
 
Parmi les tâches domestiques, certaines sont plus humiliantes que d'autre. Qu'est ce 
qui rend une tâche humiliante? Sa nature, et le fait qu'elle soit faite devant la 
maîtresse. En effet, travailler seul, pour le soumis, n'est pas humiliant, si personne 
ne le voit. 
Pour la nature des tâches, il y a, à mon avis: 
- Nettoyer les toilettes, bien sûr, c'est en général l'humiliation à laquelle on pense 
d'abord. Et pour les nettoyer, pas de brosse emmanchée, non, le soumis doit mettre 
les mains dedans. 
- Nettoyer le carrelage, avec une wassingue, une brosse, une éponge. Plus 
l’instrument avec lequel on travaille est petit, plus la tâche est humiliante, bien sûr. Et 
si le carrelage est propre, eh bien, le soumis le nettoie quand même. Dans le même 
genre, nettoyer les vitres, propres ou non. 
- Aider à la cuisine pour des choses simples et salissantes, comme nettoyer et 
éplucher les légumes. Si le soumis sait cuisiner, tant mieux, mais s’il ne sait pas, il y 
a toujours des choses à faire comme fille de cuisine pour aider la gouvernante qui, 
elle, sait y faire. 
- Servir à table, soit si la gouvernante autorise le puni à manger à table avec elle, soit 
si elle mange seule, le puni à ses côtés pour apporter les plats, servir, débarrasser. 
- Faire la vaisselle après avoir débarrassé le couvert, toute la vaisselle, des couverts 
aux grosses pièces, et en quantité, peut-être même en la laissant s’accumuler, la 
laver, la rincer, l’essuyer, la ranger. 
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- Faire la lessive à la main, pas seulement les petites pièces de lingerie de la 
gouvernante, non, mais laver à la main tout ce qu’il est possible, et, bien sûr les 
blouses, les tabliers et les torchons, les nappes aussi. Et, aussi, les culottes, les 
couches, les langes s’il y a lieu. Si le passage en machine à laver est nécessaire, il 
viendra après que le soumis ait fait le premier nettoyage. Et l’étendage ensuite. 
- Repasser, c’est une activité toujours contraignante, et le soumis repassera tout ce 
qui doit être repassé, et même ce qu’il n’est pas forcément utile de repasser, comme 
les torchons, mais puisque le soumis le fait. Prévoir éventuellement des cours pour 
les soumis maladroits. 
- Vider la poubelle, la nettoyer et, éventuellement, la sortir, en tenue de servante, 
bien sûr. 
Et la liste est, bien évidemment, à compléter. 
 
 
Rendre une tâche humiliante par la manière de la faire 
 
Une tâche normale peut être remplie de façon plus humiliante, il suffit de la pimenter 
en la rendant plus difficile ou plus ridicule. 
Bien sûr, aucune tâche ne devra être faite en position assise, la servante doit rester 
debout, et au besoin se pencher sur le plan de travail. Ça lui fera bomber les fesses 
et ça lui ira très bien. 
Tout ce qui peut se faire à genoux sera fait à genoux, comme le ménage dans les 
parties basses de la maison. Mais on peut aussi faire agenouiller la servante pour 
accomplir une tache qui normalement se fait debout. Par exemple devant l'évier, 
pour faire la vaisselle ou laver le petit linge, la gouvernante mettra une chaise, et fera 
agenouiller la servante sur la chaise. Elle risque d'être un peu plus haute que 
nécessaire, eh bien tant mieux, elle sera agenouillée et, en plus, courbée. Pour la 
lessive à la main, le puni peut la faire agenouillé devant une grande bassine posée 
par terre. 
Tout ce qui peut se faire à quatre pattes se fera à quatre pattes, le cul en l'air, en 
bombant les fesses et en tortillant du popotin. C’est la position naturelle pour nettoyer 
le sol, évidemment, mais aussi le bas des meubles.  
Avant de faire la vaisselle, le puni devra lécher les plats et les assiettes sales, puis 
les essuyer une première fois avec son torchon. Ce torchon sale et gras pourra 
toujours servir ensuite à la bâillonner. La vaisselle sera faite non seulement à la 
main, mais encore à l'eau froide, si cela ne remet pas en cause la qualité du travail, 
pour que ce soit plus difficile et plus long. 
Pour la lessive, l’eau froide sera utilisée sous la même réserve que pour la vaisselle, 
et le linge sale sera, avant tout nettoyage, léché par le soumis. 
 
 
Rendre une tâche humiliante par la tenue 
 
Le tenue du puni est humiliante par nature, bien sûr, mais il est toujours possible de 
l’humilier encore plus pendant les corvées. 
 
Le principe de base est de lui faire changer de tenue pour chaque activité. Seule la 
blouse du dessous reste fixe, et, par-dessus, le puni doit se changer pour chaque 
activité, voire même à l’intérieur d’une même activité. Par exemple, un tablier pour 
laver la vaisselle, un autre tablier pour la rincer, un autre tablier pour l’essuyer. Plus 
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simplement, une chasuble pour le ménage, un tablier-taille pour le service, divers 
tabliers pour la cuisine, la lessive, etc. Changer de tablier est pour le soumis une 
contrainte humiliante, et un plaisir pour les yeux de la gouvernante. 
 
La gouvernante peut, aussi, faire mettre au puni un tablier désagréable à porter. Un 
tablier sali de graisse et de nourriture, ou un tablier humide, mouillé, carrément 
trempé, ou un lourd tablier de caoutchouc. Et, bien sûr, superposer les tabliers, ce 
qui constitue une entrave qui devient presque un bondage. 
A l’inverse, le soumis peut devoir faire telle ou telle tâche ménagère sans culotte cul 
nu sous la blouse, ou bien blouse retroussée ses fesses offertes. 
 
Ensuite, n’oublions pas les gants. Pour certaines tâches, le puni peut être obligé de 
porter des gants de ménage, et d’en changer comme il change de tablier. Ces gants 
seront, bien sûr, plus une contrainte qu’une protection, et tant la couleur que la forme 
devront accentuer l’aspect ridicule du soumis. Et, si la tâche ne demande pas de se 
servir des doigts, des moufles de contrainte, attachés aux poignets, le rendront 
encore plus maladroit et plus godiche. 
 
J’ai gardé pour la fin la tenue de punition en toile de jute, portée sous la blouse, qui 
va donner au puni des démangeaison, des gratouilles insupportables, à chaque 
mouvement qu’il fera. Nous sommes là au-delà de l’humiliation, et plus dans la 
punition, même si cette contrainte du vêtement de toile de jute va rendre les gestes 
du puni plus maladroits et plus ridicule. Dans le même genre, la combinaison de 
sudation est une variante intéressante. 
 
 
Rendre une tâche humiliante par le bondage et ses accessoires 
 
Le bondage doit humilier, rendre la tâche domestique plus difficile, mais ne pas 
empêcher le puni de l'accomplir de façon satisfaisante. 
 
Le plus courant est d'entraver les jambes, pour obliger le puni à faire de tous petits 
pas. Le plus simple est d'entraver les chevilles, en le laissant que 10 à 20 
centimètres de longueur de pas. Une ceinture de blouse suffit pour cela, ou une 
sangle de tissu, ou tout autre dispositif, comme des bracelets de chevilles reliés 
entre eux. La variante de ce bondage est la barre d'écartement, qui est plus 
contraignante, mais, à mon avis, moins agréable, parce qu'elle ne permet pas de 
tortiller du cul. L'entrave aux chevilles peut être complétée par une entrave des 
genoux, plus serrés que les chevilles. On peut, aussi, faire porter au puni une blouse 
bien serrée, ou, mieux, une blouse de contention munie de liens aux genoux et au 
bas de la blouse, liens que la gouvernante règlera à la longueur désirée. 
Attention, l’entrave des jambes ne doit pas empêcher le soumis de se mettre à 
genoux, à quatre pattes, et de se relever ensuite quand le travail l’exige. 
 
L’entrave des poignets peut sembler incompatible avec les tâches ménagères. Oui, 
sans doute, s’ils sont étroitement liés ensemble. Mais la gouvernante peut les relier 
entre eux par une entrave, plus ou moins courte, permettant de travailler. Une 
variante consiste à relier, par une entrave, les poignets à la ceinture (ou à un collier) 
pour limiter le déplacement des mains tout en laissant chaque main indépendante de 
l’autre. Le réglage de la longueur est à la discrétion de la gouvernante, en fonction 
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de la tâche à effectuer et, aussi, du temps pour la faire, parce que, quand même, il 
faut bien que le travail se fasse. 
 
Une alternative intéressante à l’entrave des poignets est le raidisseur de bras. Il 
s’agit d’un dispositif empêchant de plier le coude, le puni peut donc travailler, mais 
toujours les bras tendus, gardant avec sa tâche ne distance contraignante et, de 
plus, l’empêchant de toucher son visage, pour se nourrir ou se gratter. On peut, en 
guise de raidisseur, enfiler sur la blouse, ou entre la blouse du dessus et celle du 
dessous, un tuyau de plastique rigide du bon diamètre. Il est plus commode de 
coudre, dans la manche de la blouse, des passants dans lesquels la gouvernante 
mettra de baleines de plastique fort en guise de raidisseurs. 
 
En plus de ces contraintes sur le corps, faut-il limiter les déplacements ? Il est 
toujours possible, avec une corde ou une chainette, d’attacher le soumis à un point 
fixe pour lui donner un rayon d’action. Il lui sera donc difficile de faire ce qu’il doit 
faire quand c’est au plus loin. Difficile, mais pas impossible. Le lien peut être fixé à 
une cheville, à la ceinture ou à un collier, il est possible, également, de le fixer à un 
harnais. 
 
Certaines punisseuses aiment rendre les tâches plus pénibles en alourdissant le 
puni, avec des bracelets de plomb aux poignets, aux chevilles, un sac à dos chargé, 
un objet lourd attaché à la cheville à trainer au sol. Je ne cite cela que pour mémoire, 
ça ne me semble pas adapté à ce type de jeux. 
 
Le bâillon ? Oui, bien sûr, mais ce n’est pas propre aux tâches ménagères. Les yeux 
bandés ? En fonction de ce qu’il y a à faire, peut-être, ou un torchon sur le visage qui 
empêche de voir nettement ce qu’on fait. 
 
 
Le regard et le contrôle de la gouvernante 
 
En plus du plaisir d’avoir une maison bien tenue, la gouvernante doit avoir le plaisir 
de voir son soumis travailler pour elle, peiner, se ridiculiser dans ses tâches 
domestiques. Et le soumis, lui, aura le plaisir d’être sous son contrôle. 
 
La gouvernante peut, c’est le plus confortable pour elle, se reposer ou vaquer à toute 
occupation plus intéressante que ce qu’elle impose à son soumis, tout en restant 
dans la pièce où il travaille. Elle pourra, aussi souvent qu’elle le veut, lever le regard 
de sa lecture, par exemple, pour surveiller ce que fait le soumis, et pour jouir du 
spectacle qu’il lui offre. 
 
Une autre méthode est de rester constamment près du soumis, à côté, devant, 
derrière, peu importe, et de surveiller en permanence ce qu’il fait. Travailler ainsi, 
durement, avec la gouvernante juste à côté qui, les bras croisés, ou les mains sur les 
hanches, regarde son soumis de haut (surtout s’il est à genoux ou à quatre pattes), 
est bien plus humiliant qu’un regard éloigne. De plus, surveillé de près, le soumis 
commettra certainement, troublé par l’émotion, des erreurs dans son travail, ce qui 
permettra de le punir ensuite. 
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En effet, non seulement il y a le regard, mais le contrôle. Tout ce que fait le soumis 
doit, en cours de travail ou à la fin, être contrôlé par la gouvernante. Et ce qui est mal 
fait sera refait, bien sûr. Si le contrôle se fait en cours de travail, le soumis peut être 
repris immédiatement, s’il se fait à la fin, le soumis devra tout recommencer. Une 
gouvernante perverse peut aussi regarde le soumis depuis le début (un repassage 
par exemple), noter qu’il se trompe (un pli mal placé) sans rien lui dire et puis, à la 
fin, lui faire reprendre tout depuis la première chemise. 
L’intérêt, bien sûr, est de toujours avoir un motif à punir le soumis après son travail, 
la grande question étant de savoir si la gouvernante punit d’abord et le fait 
recommence ensuite, on puni une fois que le travail a été refait ; ou les deux, 
d’ailleurs. 
 
 
Rendre une tâche plus difficile par l'action de la gouvernante 
 
La gouvernante qui surveille l’accomplissement de la tâche peut la compliquer, bien 
sûr. Cette complication peut venir dès le début ou à tout moment. 
 
Le plus courant est de rajouter du travail au puni qui croit avoir fini, c’est possible, par 
exemple, pour le ménage, où le puni qui a reçu l’ordre de nettoyer une pièce devra 
en nettoyer une autre. La gouvernante peut également salir ce que le puni a déjà 
nettoyé : le sol mouillé en marchant dessus, la vitre en y posant les doigts, la 
vaisselle en crachant dans l’assiette propre. 
 
Si le puni a commencé la tâche sans être entravé, c’est lui faire faire une pause le 
temps de lui mettre des entraves, et de le remettre au travail. S’il était déjà entravé, 
de limiter encore plus sa liberté de mouvement. 
 
Toujours dans la complication de la tâche, la gouvernante peut poser des questions 
au puni, qui devra lui répondre sans pour autant se distraire ni ralentir la cadence. Si 
la gouvernante a établi un contrat, un règlement, ou des textes que le puni doit 
connaître, elle peut les lui faire réciter pendant qu’il travaille. Le but étant, bien 
évidemment, de faire faire au puni deux choses en même temps, afin qu’il se trompe 
dans l’une, l’autre ou les deux, et mérite ensuite une punition. 
 
Toujours dans le domaine verbal, la gouvernante, mais il faut avoir pour cela la 
langue bien pendue, peut, peut se moquer du puni, commenter son action, lui dire 
des choses humiliantes et insultantes. A l’humiliation de la tenue, du travail, se 
rajoutera l’humiliation verbale de sa gouvernante, qui pourra employer les mots les 
plus rabaissants avec, peut-être, le plaisir de voir le puni pleurer de honte pendant 
qu’il travaille. 
 
Mais le grand classique consiste, bien sûr, à fesser le puni pendant qu’il travaille. Ce 
n’est pas possible pour toutes les activités, fesser pendant le repassage peut 
entraîner des dégâts, pendant l’épluchage des légumes aussi. Mais il est facile, et 
sans danger, de fesser le puni qui, cul nu devant l’évier, blouse troussé, culotte aux 
chevilles, fait la vaisselle. Ou, tout aussi bien, le puni qui, à quatre pattes et les 
miches à l’air, tortille du cul en frottant le sol. Pour ces fessés, la main n’est pas 
adaptée, ni un fessoir trop lourd. L’idéal, à mon sens, est le martinet, un strap léger, 
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la fessée ne devant pas entraîner, chez le puni, des mouvements inconsidérés qui 
abimeraient la maison. Seul son cul doit souffrir. 
 
Autres classiques pour compliquer les tâches ménagères, les punitions culières. 
Pendant le travail domestique, un petit plug dans le cul donnera au bonnichon une 
sensation de plénitude. Un morceau de gingembre lui réchauffera l’intérieur, et lui 
donnera du cœur à l’ouvrage. Et un bon lavement savonneux, avec le cul bouché par 
un double bardex, complètera la propreté extérieure par la propreté intérieure. Et, 
bien sûr, le lavement ne pourra être évacué qu’une fois le travail entièrement et 
parfaitement accompli. 
 
Enfin, la gouvernante, si elle est gentille, peut caresser, chatouiller et même branler 
son puni pendant qu’il travaille. C’est tout aussi gênant pour son activité domestique 
que la fessée, et c’est un avant-goût de la récompense que mérite un travail bien fait. 
En plus, la gouvernante se fait plaisir aussi, si elle est tendre… 
 
 
Questions et réponses 
- Question. Les tâches ménagères doivent-elles être systématiques ? 
Réponse. Bien sûr, sinon, à quoi bon faire de la domination domestique. 
- Question. Faut-il que le soumis prenne des cours d’arts ménagers ? 
Réponse. Oui, et, bien sûr, l’inscrire à un cours où il y a essentiellement des dames, 
ce qui sera une petite humiliation extérieure. 
- Question. La gouvernante peut-elle prendre du travail à domicile pour le compte de 
quelqu’un d’autre ? 
Réponse. Si le soumis sait bien repasser, cela peut être très intéressant. 
- Question. La gouvernante peut-elle prêter son soumis à une amie ? 
Réponse. Mais bien sûr, si l’amie est complice, mais le soumis sera encore plus 
heureux si l’autre patronne porte un tablier aussi. 
- Question. Les soins du corps de la gouvernante font-ils partie des travaux 
ménagers. 
Réponse. Au choix de la gouvernante, bien évidemment. 
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Confession et interrogatoire : comment faire parler son soumis 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. Je précise tout de suite que le terme 
"confession", n'est en rien une attaque ou un manque de respect pour les opinions 
religieuses de ceux qui pratiquent la vraie confession, nous parlons toujours d'un 
simple jeu érotique. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des punisseuse(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Confession ou interrogatoire, il s'agit de tout savoir de son soumis, de mettre à nu 
non pas son corps, mais sa pensée, sa mémoire. Et de l'humilier non pas par ce qu'il 
va faire ou subir, mais par ce qu'il va être obligé de dire. La différence entre la 
confession et l'interrogatoire est que la confession se fait par la persuasion et le 
verbe, dans la douceur, alors que l'interrogatoire est accompagné de contraintes et 
de menus sévices. 
 
 
Les questions 
 
Les questions à poser, et les réponses attendues, sont les mêmes pour la confession 
ou l'interrogatoire. Elles doivent mettre à nu l'intimité du puni, être détaillées, 
fouillées, et les réponses doivent être sincères et précises. Il n'y a pas de limites aux 
questions, mais en voici quelques grandes catégories. Il n'est pas obligatoire 
d'aborder toutes les rubriques à chaque fois, mais les questions "de fond" doivent 
être renouvelées de temps à autre. Les questions "depuis la dernière fois" doivent 
être plus systématiques. 
Questions "de fond «sur la gouvernante. Aimes-tu ta gouvernante? Depuis quand? 
L'aimes-tu pour son physique? Et toutes les questions sur le détail du physique. 
L'aimes-tu pour sa personnalité? Et, idem, toutes les questions sur sa personnalité. 
L'aimerais-tu si elle n'était pas ta gouvernante? 
Questions "de fond «sur la sexualité du puni. Quel genre de femme aimes-tu? Quel 
physique (et les détails, sur la race, la taille, le poids, les mensurations, l'âge, etc.)? 
Quelle personnalité (et les détails)? Qu'aimes-tu faire avec une femme (et tous les 
détails sur les pratiques sexuelles, hors domination qui sera traitée à part)? Aimes-tu 
les hommes? Avec les mêmes questions. Bien sûr pour une punie femme, pour un 
puni homosexuel, on inverse les questions. 
Questions "depuis la dernière fois" sur les pensées cochonnes. A quoi as-tu rêvé, 
endormi ou éveillé? Qui te faisait quoi? Pourquoi tu aimais ça? Aimerais-tu le faire 
vraiment? Combien de fois as-tu pensé à telle ou telle chose? A quels moments? Où 
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étais-tu quand tu y pensais? As-tu désiré une autre femme (ou un autre homme)? 
Qui? Quand? Pourquoi? pour faire quoi avec? 
Questions "depuis la dernière fois" sur les pratiques solitaires (ou autres) ? Est-ce 
que tu t’es caressé? Est-ce que tu t'es branlé? Est-ce que tu as fait autre chose de 
cochon? Combien de fois? Où et quand? Comment étais-tu habillé (ou nu). Combien 
a duré la masturbation? De quelle main? Combien de mouvements? Quelle 
cadence? Etc. As-tu fait l'amour? Avec qui? Quand et où? Comment? Pourquoi? Etc. 
Questions "depuis la dernière fois" sur les punitions. Qui t'as puni? Pourquoi? Était-
ce mérité ou pas? Détail de la punition (lieu, durée, modalités, etc.). As-tu eu peur? 
Honte? As-tu aimé la punition? As-tu joui? As-tu peur, ou envie, d'une ou plusieurs 
de ces punitions reçues. As-tu peur, ou envie, de les recevoir encore? Où, quand et 
comment? Il est bien évident que l'interrogatrice sait tout ça, si c'est elle qui a puni, 
mais il est important que le puni le dise dans le détail. 
Questions "depuis la dernière fois» sur les fonctions excrétrices. Les dernières fois 
que tu as fait pipi? Où, quand? Dans quelle position? Durée de la pissade? 
Puissance du jet? Quantité, couleur et odeur du pipi? T'es-tu secoué? Essuyé? As-tu 
pris du plaisir au pipi? Les dernières fois que tu as fait caca? Dans quelle position? 
Durée du pot? Quantité, forme, couleur et odeur du caca? T'es-tu torché? Commente 
et avec quoi? As-tu pris du plaisir au caca. 
Questions "depuis la dernière fois" sur le comportement. Quelles fautes as-tu faites? 
Erreurs? Oublis? Mauvaises réalisations? Retards? Pour chaque faute: Quand t'en 
es-tu aperçu? As-tu regretté? As-tu réparé? L'as-tu déjà dit à ta gouvernante? 
Quand? Où? Si tu l'as caché, pourquoi? Regrettes-tu? As-tu honte? Si l'interrogatrice 
tient un "carnet de punitions" en temps réel, il lui servira à contrôler ce que dis le 
puni, mais il est important qu'il le répète. 
Questions "depuis la dernière fois" sur le respect de la gouvernante. As-tu bien 
pensé à elle? Avec amour? Avec désir? Avec peur ou angoisse? Avec des idées de 
vengeance? De fuite? 
Toutes ces questions (et toutes les autres qui viennent à l'idée de la punisseuse) 
peuvent être posées plusieurs fois, dans n'importe quel ordre, pour recouper ce que 
dit le puni et détecter des mensonges. Si le puni répond mal, s'il résiste, s'il se coupe 
dans ses réponses et essaie de tromper, on recommence jusqu'à ce que tout soit 
clair. 
 
 
La confession, environnement, tenues et positions 
 
La confession doit se faire dans le calme. On choisira donc une pièce faiblement 
éclairée, la cuisine volets à demi-fermés est le meilleur choix, mais on peut utiliser 
une chambre aussi. En aucun cas on ne le fera à l'extérieur. Pour la lumière, le 
visage de la confesseuse doit rester dans la pénombre, le visage du puni étant 
éclairé par une lampe, mais qui ne doit surtout pas l'éblouir. La même lampe peut 
éclairer doucement le visage de la confesseuse par en-dessous. La confession est 
individuelle, il ne peut donc y avoir qu'une seule confesseuse et un seul puni. Il peut 
y avoir une assistance, d'autres punisseuses ou d'autres punis, mais qui doivent 
rester tranquilles, silencieux, et être placés derrière le puni, celui-ci ne devant voir 
que sa confesseuse. 
La confession pourra être précédée, pour le puni, d'une réflexion silencieuse, à 
genoux nez contre le mur, mains dans le dos, comme un piquet préliminaire mais 
pas vraiment punitif. 
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La confesseuse devra porter une tenue stricte, qui évoque le plus possible la tenue 
d'une religieuse. Elle portera une blouse longue, à manches longues, boutonnée 
devant ou dos, col montant, de préférence de couleur unie blanche ou rose. La coiffe 
devra couvrir tous ses cheveux, si possible en descendant sur les côtés. Elle aura 
aux pieds des socques ou des mules sans talon, laissant voir ses pieds nus. Le 
tablier sera un tablier à bavette, en coton ou éventuellement en nylon pour les 
amateurs, plutôt joli, blanc ou rose uni. 
Le puni sera habillé entièrement, en petite servante, blouse, tablier et coiffe, chaussé 
ou pieds nus. 
La confesseuse sera assise sur une chaise bien confortable, à côté d'une table ou 
elle pourra poser un bloc-notes et un stylo si nécessaire. Elle peut poser sur la table 
une assiette avec des douceurs pour encourager le soumis, touts petits bonbons, 
touts petits morceaux de gâteau, etc., et un biberon pour que le puni puisse boire 
pendant la confession s'il le faut. Une lampe non éblouissante (genre boule, par 
exemple) pourra être posée au raz de la table pour éclairer le puni. 
Le puni sera agenouillé, soit devant la confesseuse, face à elle, soit sur le côté 
opposé à la table. Il aura les mains jointes devant lui, comme en prière. La 
confesseuse pourra adoucir cette position en autorisant le puni à poser les mains sur 
son tablier à elle, ou à entourer sa taille ou ses jambes. 
 
 
La confession, demande, encouragements et pressions, conclusion 
 
La confession doit être demandée par le puni. Le puni vient, à genoux, devant sa 
confesseuse. Il lui embrasse le bas du tablier. La confesseuse lui donne, l'un après 
l'autre, ses pieds à baiser et le fait venir tout près d'elle. Puis le puni devra faire sa 
demande: " Ma tatie (ou ma maman, ou ma nounou, ou ma gouvernante, au choix de 
la situation) je regrette bien de t'avoir fait de la peine, parce que tu es bien gentille et 
que tu n'aimes pas les petits vicieux. Je te promets, soumis à ton autorité, de ne plus 
être vicieux et de subir ma punition, et pour que tu décides de la punition, je vais tout 
te dire maintenant."  
La confesseuse peut alors commencer à interroger le puni. Elle lui parlera toujours 
gentiment, en utilisant des termes comme "mon petit", "mon chéri", "mon bébé", des 
termes infantilisants, qui doivent mettre le puni en confiance. Elle posera ses 
questions à voix basse et douce, et, à chaque réponse, approuvera en disant "oui, 
oui", ou "c'est bien, continue" en posant la suite de la question ou une nouvelle 
question. Elle pourra dire, très gentiment, que ce qu'a fait le puni "ce n’est pas bien", 
ou "c'est très mal", ou "oh, le petit vicieux", mais sur un ton qui encourage la suite de 
la confession en faisant penser que ce n'est pas très grave. 
Pour encourager le puni dans sa confession, elle pourra, chaque fois qu'il répond 
avec franchise, lui faire un encouragement. Elle pourra lui donner une petite douceur, 
dans sa main, ou en la posant dans son tablier où il la prendra avec les lèvres. Elle 
pourra, aussi, lui caresser gentiment la joue, le cou, passer sa main sous sa blouse 
pour lui caresser le corps ou, en se baissant un peu, même les fesses et, pourquoi 
pas, le zizi. Si le puni fatigue sa voix, elle lui donnera un peu à boire au biberon. La 
confession doit être un moment de douceur où le puni se livre, se laisse aller. 
Si le puni avait des résistances, s'il manquait de franchise, la gouvernante peut 
exercer des pressions psychologiques. C'est pour bien voir si le puni résiste ou ment 
que son visage doit être dans la lumière. Elle peut, par exemple, lui dire "tu n'es pas 
gentil, tu ne me racontes pas tout, ce n'est pas bien, tu me fais de la peine". Ou bien 
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"Si tu ne me dis pas tout, tu sais que tu seras puni en plus pour ça, tu ne veux pas 
m'obliger à être sévère, n'est-ce pas?". Ces menaces doivent être voilées, et 
alternées avec les encouragements, pour que le puni soit à la fois rassuré et 
déstabilisé, attendri et un peu anxieux. 
A la fin de la confession, c'est à dire quand la gouvernante en a assez entendu, elle 
dira "C'est bien, c'est tout pour aujourd'hui". Le puni demandera humblement pardon, 
et la confesseuse l'autorisera à lui embrasser le tablier et les mains, puis le renverra, 
à genoux (il ne pourra se lever, éventuellement, que loin de sa confesseuse). 
 
 
L'interrogatoire, environnement, tenues et positions 
 
L'interrogatoire doit se faire dans un climat de sévérité et de tension. On choisira 
donc une pièce bien éclairée, carrelée de préférence, comportant tout ce qui va être 
nécessaire à l'interrogatoire, donc de quoi contraindre et attacher le puni. Les 
crochets au plafond seront appréciés. On peut faire l'interrogatoire à l'extérieur, si on 
le désire. Il n'est pas utile de prévoir des lumières particulières, par exemple il n'est 
pas question d'aveugler le puni. Il faut juste qu'il soit bien en vue, et qu'il voit bien 
l'interrogatrice. 
L'interrogatoire, même s'il est individuel, peut se faire en groupe. Il peut donc y avoir 
plusieurs interrogatrices par puni, et plusieurs punis interrogés simultanément dans 
la même pièce. Le fait pour un puni de voir l'interrogatoire des autres ne peut que 
l'humilier et le rendre docile. 
Les punis en attente de l'interrogatoire seront laissés debout et attachés, au moins 
les mains dans le dos et les chevilles entravées, face au mur, il n'est pas utile qu'ils 
voient les interrogatoires des autres tant qu'ils ne sont pas interrogés eux-mêmes. 
Les interrogatrices pourront porter, au choix, soit une tenue stricte, soit une tenue 
plus dénudée, qui excitera les punis et contribuera ainsi à pimenter l'interrogatoire. Si 
l'interrogatrice porte une blouse, elle sera bleue (le blanc ferait trop médical). La 
blouse peut être courte, pour que la vue des jambes, voire des cuisses, excite le 
puni. Il est préférable de mettre une blouse à manches courtes ou sans manches, 
pour laisser les bras libres d'agir. Le tablier sera à bavette avec lien autour du cou, 
bleu ou blanc. L'interrogatrice peut aussi porter un tablier en caoutchouc long et 
épais. Le tablier peut, pour exciter le puni, être porté sur le corps nu. La coiffe, 
nécessaire, est au choix de l'interrogatrice. Aux pieds, je conseille des bottes de 
caoutchouc blanc. Des gants de caoutchouc peuvent aussi être portés, ainsi qu'un 
masque de chirurgien pour que le puni ne puisse pas voir si son interrogatrice sourit. 
Le puni sera habillé en petite servante, ou nu sous un tablier de femme, ou même 
entièrement nu. Il aura les pieds nus. Il pourra être déshabillé en cours 
d'interrogatoire. 
Les interrogatrices disposeront de chaises pour elles, elles s'y assoiront ou seront 
debout à leur gré. Une table servira à poser un bloc-notes et un stylo si nécessaire, 
mais aussi d'autres instruments. 
Pour le puni, les positions sont variées. A genoux, à quatre pattes, debout, debout 
les bras attachés en l'air à un crochet au plafond, ou bien assis sur une chaise. Il faut 
veiller à ce que la position soit un peu inconfortable, mais pas trop. Le puni doit 
toujours être attaché d'une manière ou d'une autre (torchons, ceintures de blouse, 
corde à linge seulement, pas de cuir ni de métal), mains liées évidemment, peut être 
aussi chevilles entravées. La position pourra être changée pendant l'interrogatoire. 
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L'interrogatoire, début, contraintes et sévices et fin 
 
L'interrogatoire doit éviter toute connotation "policière", "militaire" ou "médicale", pour 
rester dans le cadre de la domination torchonnière. Il n'est pas, non plus, une 
punition, l'inconfort, la contrainte, la douleur ne doivent être utilisés que très, très 
modérément. Il s'agit surtout d'humilier et de faire peur. 
Le puni qui était en attente est amené à l'endroit de la pièce où il va être interrogé et 
mis en position. Puis l'interrogatoire commence sans préalable. Les questions seront 
posées d'une voix ferme, sans crier, mais avec sévérité, voire brutalité, 
l'interrogatrice pouvant être où elle veut par rapport au puni, en face de lui, sur le 
côté, derrière et donc hors de sa vue. L'interrogatrice parlera au puni d'une manière 
humiliante, en l'insultant, le traitant de "salaud", de "cochon", de "connard", en 
choisissant les termes qui le rabaisseront le plus. A chaque réponse, elle pourra dire 
"C'est vrai?" ou "Menteur, ce n'est pas vrai, avoue!", pour que le puni ne soit jamais 
certain qu'il est cru et soit poussé à en dire plus. 
Pour forcer le puni à parler, elle pourra, chaque fois qu'elle aura le moindre doute ou 
qu'elle rencontrera la moindre résistance, lui appliquer un léger sévice. Taloche, 
claque sur la fesse ou la cuisse, tirage d'oreille, pinçon sur le gras du bras ou du 
ventre, application d'un glaçon, voire coup de torchon, mise à plat ventre par terre, 
etc., mais rien qui soit vraiment une punition. Le puni ne sera pas autorisé à manger 
ni à boire pendant tout l'interrogatoire. Si l'interrogatrice le désire, elle pourra faire 
une pause dans l'interrogatoire, en laissant le puni attaché. Elle le bâillonnera 
pendant cette pause (inutile qu'il parle, puisqu'il n'est pas interrogé) et lui bandera 
éventuellement les yeux. 
L'interrogatrice peut aussi, et même doit menacer le puni de sévères punitions s'il 
n'avoue pas tout sincèrement et rapidement, en lui disant qu'elle sera enchantée 
d'appliquer elle-même cette punition méritée. 
L'interrogatoire peut être mené par plusieurs interrogatrices, simultanément ou à la 
suite, chacune pouvant, bien sûr, poser une question qui a déjà été posée et qui a 
déjà obtenue une réponse "satisfaisante". S'il y a plusieurs interrogatrices, une peu 
poser les questions pendant qu'une autre le tien et qu'une autre le "tourmente" en 
cas de réponse insatisfaisante. 
A la fin de l'interrogatoire, c'est à dire quand l'interrogatrice en a assez entendu, elle 
détache renvoi sans rien dire le puni là où il était.  
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Faut-il annoncer la punition à la fin de la confession ou de 
l'interrogatoire? 
Réponse. Non, je pense que le puni doit rester un bon moment dans l'attente de 
savoir quelle punition il recevra. 
- Question. Faut-il bander les yeux du puni? 
Réponse. Pour l'interrogatoire, oui, c'est possible, ça ajoute à l'angoisse. Pour la 
confession, à mon avis non, il doit bien voir le visage serein, doux et cependant 
pervers de la confesseuse. 
- Question. Quand utiliser la confession et quand utiliser l'interrogatoire? 
Réponse. En dehors des opportunités en termes de nombre de punisseuses et de 
punis, la punisseuse choisit à son gré l'une ou l'autre technique. La pire attitude 
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serait de faire systématiquement une confession si le puni s'est bien comporté, et un 
interrogatoire dans le cas contraire. 
- Question. Peut-on faire à la suite confession et puis interrogatoire? 
Réponse. Dans cet ordre, oui, à condition que ce ne soit pas la même punisseuse. 
- Question. Faut-il noter les questions et les réponses par écrit de manière 
exhaustive et les conserver après? 
Réponse. Ce n'est pas obligatoire, mais cela peut servir à contrôler les réponses 
d'une séance sur l'autre, ou à gronder le puni plus tard. 
- Question. Faut-il enregistrer ou filmer la confession ou l'interrogatoire pour une 
confession ou un interrogatoire ultérieur? 
Réponse. On ne film ou on n'enregistre qu'avec l'accord l'unanime des participants, 
bien sûr. Mais je ne suis pas partisan de réutiliser les enregistrements, ça n'est pas 
très "domestique". 
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Nourrir son puni pour sa honte et pour son déplaisir 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. Et, puisqu'il est question de nourriture, il ne 
faudra jamais perdre de vue l'hygiène ni la diététique. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des nourrisseuses(s) en 
tablier, et un ou plusieurs soumis habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Chez les animaux sociaux, l'animal qui commande est, notamment, celui qui contrôle 
la nourriture. Il en est de même dans la domination. Celle qui domine doit contrôler la 
nourriture de son soumis. Mais, vivant dans une société d'abondance, il ne s'agit pas 
de contrôler la quantité et d'affamer le soumis, bien au contraire. Il s'agit de faire de 
la nourriture qu'il mangera un moyen de le soumettre, de l'humilier, de le punir. 
Ce texte ne traite que de nourriture seule, il n'aborde pas les dégustations de pipi et 
de caca, qui ne sont bien évidemment pas exclues de la domination torchonnière, 
mais qui n'en constituent pas une particularité. Il en est de même pour la salive, les 
crachats, etc. 
 
 
Les ustensiles 
 
Pour humilier avec la nourriture, il faut prévoir quelques ustensiles de préparation et 
de service. Ne rien utiliser d’électrique, pour des raisons de sécurité et aussi pour la 
lenteur de la préparation à la punition 
Pour la préparation, de quoi faire bouillir et cuire à la vapeur, pour renforcer la fadeur 
de la nourriture. Il faut avoir, aussi, de quoi écraser et hacher. En premier lieu un 
hachoir à viande, le genre que l’on bourre avec un pilon de bois et dont on tourne la 
manivelle après l’avoir fixé, avec une ventouse, sur le plan de travail ; il peut être 
utile d’avoir plusieurs grilles de sortie. Puis un moulin à légumes, à main, avec la 
même remarque pour les grilles. Enfin, un mortier avec un pilon pour réduire en 
bouillie. 
Il faut prévoir de conserver, sous vide ou au réfrigérateur/congélateur, la nourriture 
préparée spécialement, ce qui permet d’en faire de plus grandes quantités et donc 
de s’épargner de la peine. Et des étiquettes pour marquer sur la boîte de quoi il 
s’agit, parce que l’aspect du hachis ou de la purée n’apprendra rien sur son contenu. 
Pour le service, éviter ce qui peut se casser et blesser. Donc, de la vaisselle en 
plastique solide, de préférence semi-souple, pour les assiettes, les bols et les verres. 
Pas de couteau, bien sûr, ni de fourchettes, mais des cuillères en plastique et en 
bois, de différentes tailles et formes. Des louches en plastique, aussi. Des 
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entonnoirs, des poches à douille seront utiles. Et, pour la boisson, de grands 
biberons. 
 
 
La composition de la nourriture 
 
Il n’est pas question ici de donner des recettes de cuisine punitive, celles-ci sont 
laissées à l’imagination des nourrisseuses. On se contentera de quelques principes 
généraux. Ceux qui veulent des recettes peuvent aller les chercher dans un livre de 
cuisine anglaise... 
La nourriture de punition doit avoir des qualités particulières en termes de 
consistance, de goût et d’odeur. 
Pour la consistance, elle doit être molle, afin que le puni n’ait jamais besoin de 
mâcher bien longtemps. Il faut donc veiller à ce qu’elle soit toujours bien cuite, voire 
même trop cuite et, si nécessaire, hachée ou écrasée en bouillie. Pour que la 
nourriture soit encore plus humiliante, elle doit même, quand c’est possible, être 
collante et gluante, en jouant sur la préparation et la cuisson. Les légumes seront 
bouillis, les pâtes et le riz, comme le tapioca, seront cuits plusieurs minutes de plus 
que la normale, le pain ramolli en étant mouillé. Attention au gras, qui peut contribuer 
à la fadeur, mais qui doit être employé avec modération. Il faut aussi veiller à enlever 
tout ce qui peut être dur ou dangereux à avaler comme les os, les arrêtes, les 
coques, etc. 
Pour le goût, il n’y a que deux possibilités : fade ou très relevée. 
Pour la fadeur, on privilégiera des légumes comme les choux, les épinards, les 
blettes, les salsifis, les navets, de la viande blanche, du poisson blanc. On peut faire 
des purées, pomme de terre, pois cassés, etc. et des hachis de viande et légume. 
Les abats sont au choix de la nourrisseuse, qui décidera pour le puni, que ça lui 
plaise ou pas, beaucoup étant rebutés par les tripes, le tablier de sapeur, etc. La 
nourrisseuse privilégiera la nourriture contenant des fibres, et celle fermentant 
pendant la digestion, si elle a l’intention de punir aussi par le contrôle des fonctions 
excrétrices. Elle pourra donner aussi des fromages blancs, des petits-suisses, des 
crèmes nature. Les fromages bien puants, bien coulants, seront privilégiés et 
mélanges avec le reste. Pour les desserts, aussi, elle choisira des fruits bien mûrs, 
bananes, poires, pommes, qu'elle écrasera et qu'elle fera chauffer au micro-onde 
comme une compote. 
Le principe général, je le rappelle, et de manger une nourriture fade, qui rebute, est 
ce qu’il y a de plus humiliant, ce qui enlève tout plaisir à l’acte de manger.  
L’autre option, inverse, est de relever abondamment ce qu’on donne au puni. Pas 
avec du sel, qui serait dangereux sur le plan diététique, mais avec du poivre, du 
piment, des sauces très relevées. Chaque bouchée que mangera le puni lui 
emportera la bouche, lui donnera une soif intense, lui échauffera les narines, le fera 
pleurer. Point n’est besoin de faire autre chose que les préparations fades, il suffit 
d’assaisonner celles-ci. Mais on peut aussi utiliser de la saucisse très relevée, ou 
des fromages très, très forts, par exemple. Mais il ne faut pas aller jusqu’à la punition 
nommée en anglais « hotsaucing », qui est autre chose. Pour ceux qui ont une 
approche scientifique de la chose, on se réfèrera à l'indice de Scoville, en ne 
dépassant pas le piment de Cayenne. Ceci marche pour le "salé", pour le "sucré", on 
peut jouer sur le jus de citron, par exemple. 
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Une troisième variante, que je cite pour mémoire, est de faire manger très sucré, 
jusqu’à l’écœurement, mais, pour des raisons diététiques aussi, il ne faut pas le faire 
fréquemment. Mais les desserts écœurants ne pourront pas se passer de sucre. 
L’odeur de la nourriture doit, aussi, participer à son caractère désagréable. Le chou 
bouilli, les fromages trop faits doivent enlever l’envie de manger au puni qui, 
pourtant, sera obligé de le faire. La seule contrainte est que la nourrisseuse puisse 
elle-même supporter ces odeurs. 
Je précise que, par sécurité, la nourrisseuse doit goûter, en toute petite quantité, ce 
qu'elle va donner au puni. 
 
 
Nourriture spéciale ou restes de la gouvernante? 
 
Selon le temps dont disposent la nourrisseuse, elle pourra soit concocter des plats 
spéciaux pour le puni, soit lui donner les restes des plats normaux qu’elle a mangés. 
Faire des plats spéciaux n’est pas très compliqué, vu la simplicité de la nourriture à 
faire. Ça prend un peu de temps, mais la nourrisseuse peut se faire aider du puni 
comme fille de cuisine pour éplucher, couper, hacher, etc. Et une fois la cuisson 
faite, ce n'est pas la présentation qui prendre beaucoup de temps. 
Faire manger les restes des repas de la gouvernante fait gagner du temps. On peut 
utiliser les restes qui sont dans les plats, ou bien ce que la gouvernante s’est servi 
dans son assiette et n’a pas mangé. Il faudra, bien sûr, trier ce qui est comestible de 
qui est véritablement du déchet. Le tri peut être fait par la nourrisseuse devant le 
puni, ou par le puni lui-même sous son contrôle. Tous les restes de la gouvernante, 
de l'entrée au dessert, seront passés dans le hachoir ou dans le moulin à légumes, 
après le tri, pour que le puni mange tout ensemble. 
 
 
Et la boisson ? 
 
Je ne conseille pas de donner au puni des boissons désagréables. Pas d’alcool, 
évidemment, pas de sodas sucrés ni de jus de fruits, pas de boissons « énergisantes 
». Je préconise l’eau, plate ou gazeuse, la gazeuse ayant l’avantage de faciliter la 
digestion et de faire roter. On évitera l’eau trop froide, et on fera boire le puni à 
température de la pièce. Le bouillon de légume est une boisson appropriée, à 
condition de ne pas le saler, et de le faire boire chaud sans excès. On peut aussi, en 
boissons chaudes, faire du thé, ou des tisanes, qui pourront être digestive, 
dépurative, diurétique, calmante, au gré de la nourrisseuse. Inutile de sucrer le thé 
ou la tisane, qui doivent garder leur fadeur originelle. Éventuellement, du café très 
très léger, pour ses qualités diurétiques. On évitera le café au lait, mais on peut faire 
boire du chocolat ou de la chicorée.  
On fait boire le puni au verre en plastique qu’il tient lui-même (genre avec deux 
anses), ou en lui tenant le verre s’il n’a pas les mains libres, ou au biberon. Mais il ne 
faut pas faire laper le liquide au puni, ce genre d’animalisation est contraire aux 
principes de la domination torchonnière. 
Pour faire passer la nourriture punitive, durcir la punition en faisant gonfler le ventre 
du puni, mais aussi faciliter l’élimination par les selles et les urines, le puni doit boire 
abondamment, quatre litres dans la journée par exemple, en petites quantités à 
chaque fois. 
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L'heure et le lieu 
 
Pour un puni, il n’y a pas d’heure des repas. Il mange donc quand la nourrisseuse l’a 
décidé. Le but n’est pas de l’affamer, mais que la nourriture soit une contrainte, donc 
qu’il mange même sans faim. Bien évidemment, il ne doit pas manger avant le repas 
de la nourrisseuse, mais il peut manger en même temps, nous y consacrerons une 
partie. 
Il faut éviter, bien sûr, de donner la nourriture avant une punition qui pourrait faire 
vomir le soumis, vomir n’est pas naturel et ne doit pas être encouragé. Si la 
nourrisseuse en a le courage, elle peut réveiller le puni pendant la nuit pour lui 
donner à manger, par exemple (et, pourquoi pas, puisqu'on y est, une petite fessée 
avant de le rendormir)…  
Il vaut mieux faire manger plusieurs fois en petites quantités, tout au long de la 
séquence punitive, qu’une seule fois par jour. 
Le repas du puni peut être précédé ou suivi d'une autre punition, il peut également 
être interrompu par une punition. 
Le lieu évident pour nourrir le puni est la cuisine, la pièce privilégiée de la domination 
torchonnière. Et, dans la cuisine, la grande table est l'endroit idéal, de préférence 
recouverte d'une toile cirée, pour faciliter le nettoyage. 
On peut faire deux exceptions à la règle de la cuisine. La première concerne le cas 
où le puni est nourri quand il est attaché dans le lit. Bien évidemment, si le lit est 
dans la chambre, ou ailleurs, il faudra aller le nourrir où il est. Si le puni est couché 
sur une alaise de caoutchouc, pas de problème, sinon il faudra prendre des 
précautions pour éviter de salir la literie. La seconde exception, c'est si la 
gouvernante veut remplir le puni en même temps qu'il se vide, c'est à dire quand il 
est sur la cuvette des toilettes. 
 
 
Ordre des plats et présentation 
 
Bien sûr, le puni ne va pas avoir un repas entrée-plat-dessert. L’idéal est le plat 
unique, éventuellement suivi d’un dessert unique. 
Mais plat unique ne veut pas dire recette unique. Si la nourrisseuse a préparé 
plusieurs choses, elle peut les mélanger, sans se préoccuper de savoir si les goûts 
s’harmonisent ou pas, pour les donner au puni. Au contraire, le mélange sera encore 
plus humiliant. Il suffit, pour cela, de cuisiner les recettes en grande quantité, puis de 
les mettre en congélateur en petites portions, et ensuite de décongeler et de tout 
mélanger. Il est important de tout mélanger, de tout bien hacher ensemble, écraser, 
pour que le puni, ne reconnaisse plus ce que sa nourrisseuse lui fait avaler. Il est tout 
à fait possible de préparer un plat, un dessert, puis de mélanger les deux pour que le 
puni mange tout en même temps. 
La nourriture, le plus souvent en purée ou en hachis, sera présentée dans une 
assiette de plastique, de préférence creuse. On peut aussi utiliser un bol de plastique 
ou directement un récipient de conservation sans le couvercle. En variante, la 
nourrisseuse peut étaler la nourriture sur une planche à découper en bois, en faisant 
un petit tas, si elle n'est pas trop liquide. On peut agrémenter la chose en présentant 
la nourriture sur un torchon, qu'on aura préalablement mouillé pour qu'il n'absorbe 
pas l'humidité du plat. Il est amusant de poser le torchon sur un coussin très mou, 
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recouvert de plastique, bien sûr. L'important est que la présentation soit la plus sale 
possible. 
Si la nourriture est joliment présentée, comme un beau gâteau, par exemple, la 
nourrisseuse pourra se faire un plaisir de s'asseoir dessus, cul nu, avant de le faire 
manger au puni. Le fait de se voir présenter, pour une fois, quelque chose de joli et 
de bon, puis de le voir écraser par la maîtresse, est une humiliation supplémentaire. 
D'une manière plus générale, si la nourrisseuse veut faire manger quelque chose de 
"normal", elle devra en détruire la belle présentation et l'écrabouiller entre le moment 
où elle le montre au puni et le moment où il pourra le manger. 
On fera attention à la température de la nourriture, qui ne doit être ni trop chaude, ni 
froide. L'excès dans un sens ou dans l'autre ferait perdre au puni une partie du goût, 
ce qui serait dommage, puisque le goût ne doit pas être bon. 
 
 
Manger de façon humiliante: le soumis actif 
 
On peut, bien sûr, laisser le puni manger normalement, assis devant son assiette, 
mais ce n’est pas le plus amusant. Par contre, une fois son assiette sur la table, le 
faire mettre à genoux sur la chaise, ou debout, et l’obliger à manger comme ça à la 
cuillère de bois, avec le long parcours de la cuillère chargée de l’assiette à sa 
bouche, est bien humiliant. 
Mais le plus courant est de laisser le puni manger sans ses mains, celles-ci 
attachées dans le dos, par exemple. Afin d’éviter toute référence à la domination 
animale, on ne posera pas l’assiette par terre, mais sur une chaise, ou sur la table, et 
le puni devra fourrer son nez dedans pour tout manger. Dans ce cas, l'assiette peut 
être remplacer par le torchon posé sur un coussin bien mou, ce qui oblige le puni à 
mieux mettre le nez dedans. Bien sûr, la nourrisseuse est là pour faire pression s’il 
ne va pas assez profond. Personnellement, j’aime la position où la nourrisseuse, 
assise sur une chaise, étale son tablier et met l’assiette en plastique du puni dans le 
tablier, pour que le puni mange agenouillé devant elle. Elle peut, dans ce cas, se 
protéger par un grand tablier de caoutchouc, et poser la nourriture directement dans 
le tablier. Elle pourra mettre une main sous le tablier et une main sur la tête du puni, 
pour bien lui fourrer le nez dedans. 
Si l’on veut absolument que le puni mange à plat ventre sur le sol, il mangera sur les 
pieds nus de la nourrisseuse, ou celle-ci fera barboter ses pieds dans son assiette, 
en en posant un sur sa nuque quand elle le désire. 
Enfin, il est toujours possible à la nourrisseuse de faire manger le puni sur ses seins, 
sur son sexe, sur son cul, si elle le désire. 
 
 
Faire manger de façon humiliante: le soumis passif 
 
Faire manger le puni suppose de le faire agenouiller devant la gouvernante, mains 
dans le dos, ou de l’asseoir sur une chaise et de l’attacher jambes et bras dans le 
dos à celle-ci. La nourrisseuse le fera alors manger comme un bébé, à la cuillère de 
bois, avec toutes les agaceries, les moqueries, les barbouillages que l’on peut 
imaginer dans cette situation. Disons, pour résumer, que le puni mange comme un 
bébé adulte. On peut d'ailleurs utiliser une chaise haute à sa taille. 
Une variante de ce jeu est le pilori. Le soumis, la tête prise dans le pilori, les mains 
prises aussi, est obligé d'être nourri par sa gouvernante, à la main, à la cuillère, etc. 
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L'avantage du pilori est qu'on peut fesser entre chaque bouchée. Une variante du 
pilori est la cangue, qui est, finalement, un pilori porté par le soumis. 
Il est possible, aussi, de jouer au gavage en mettant au puni un bâillon anneau ou un 
écarteur de bouche, pour mettre la nourriture directement dans sa bouche ouverte ou 
avec un entonnoir… 
Dans tous les cas où la nourrisseuse fait manger le puni, elle portera une attention 
toute particulière aux « fausses routes » et veillera à sa sécurité. On peut, à la place 
de l'entonnoir, utiliser une poche à douille. Dans tous les cas, ce jeu de gavage 
nécessite une nourriture plus fluide que pour les autres jeux. Doit-elle pour autant 
être meilleure pour le goût, ou au contraire plus insipide ou épicée? La nourrisseuse 
en décidera. 
 
 
Manger en même temps que la gouvernante 
 
Rien n’interdit à la gouvernante, pendant qu’elle prend son propre repas, de nourrir 
son puni. 
Si le puni fait le service pendant que la gouvernante mange, elle peut le faire venir à 
genoux à côté d’elle et lui donner, à la main, des petits morceaux de bonne 
nourriture. Elle peut aussi mettre un morceau en bouche, le mâcher longtemps, et le 
recracher dans un torchon, ou dans son tablier, pour le faire manger à son puni. Mais 
il ne faut pas jeter de la nourriture par terre au puni, ce genre d’animalisation est 
contraire aux principes de la domination torchonnière. 
Une autre solution est de mettre la nourriture du puni sur la table, à côté ou en face 
d’elle, et d’ordonner au puni de manger son plat à lui, fade ou épicé, pendant que la 
maîtresse se régale de bonnes choses. L'humiliation du puni sera encore plus 
grande de voir sa gouvernante manger normalement alors que lui doit subir la 
punition de manger autre chose. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. Peut-on faire une nourriture végétarienne? 
Réponse. Oui, sans problème, ce sera même encore plus fade et cela favorisera 
mieux le transit intestinal. 
- Question. Comment faire si le puni avale de travers? 
Réponse. Les "fausses routes" peuvent être très dangereuses, mais on peut secourir 
la victime en faisant que qui s'appelle "la manœuvre de Heimlich". Il faut donc la 
connaître et la répéter avant le jeu, puis la mettre en œuvre si la situation ne s'est 
pas arrangée après avoir un peu toussé, et reçu quatre ou cinq claques dans le dos. 
- Question. Si la gouvernante ne veut pas faire de "plats spéciaux"? 
Réponse. On peut donner au puni de la nourriture normale, mais il faut alors bien 
l'écraser, la hacher, la mixer, bref, la présenter de la manière la plus écœurante 
possible. Elle peut, aussi, mettre en bouche, mâcher longuement, et recracher à 
l'intention du soumis. C'est sans doute la manière la plus simple. 
- Question. Peut-on mélanger à la nourriture des choses qui ne se mangent pas? 
Réponse. Non, tout ce que le puni met dans la bouche doit être comestible et sans 
danger. Donc pas de cheveux, rognures d'ongle, poussière du sol, rien de tout ça, 
seulement ce de la nourriture saine. 
- Question. Et ce qui sort du corps de la gouvernante? 
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Réponse. Pipi, caca, bave, morve, crachat de la gouvernante, tout cela est 
comestible et pas malsain si la maîtresse est en bonne santé. 
- Question. La nourriture peut-elle avoir fait un passage dans le cul? 
Réponse. Oui, si la personne est en bonne santé. 
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Jeux cochons avec la nourriture 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Dans la domination domestique, il y a une pratique en tabliers propres, nets, bien 
repassés, et une pratique bien plus négligée. C'est dans ce cadre que se placent les 
jeux avec la nourriture. 
Salir avec de la nourriture est très amusant et sans danger. Le principal est de 
n'utiliser que des produits parfaitement comestibles. Ce genre de jeux est très 
humiliant pour le soumis, il peut être amusant pour la gouvernante si son caractère 
s'y prête. Il est préférable qu'il y ait des témoins, d'autres gouvernantes ou d'autres 
soumis, pour renforcer, justement, l'humiliation. Il ne s'agit pas vraiment de 
domination domestique, mais, disons, de jeux qui peuvent le compléter dans un sens 
extrême. 
Les jeux avec de l'alimentation sont une forme de fétichisme recouvrant de 
nombreuses pratiques caractérisées par l'utilisation de nourriture. On parle de 
sitophilie (du grec sitos, «blé», sans doute parce que la farine est fréquemment 
utilisée dans ces jeux), un fétichisme proche de la podiaphilie La nourriture peut être 
solide ou pas. Lorsque solide, elle est, le plus fréquemment, utilisée pour pénétrer, 
mais aussi pour décorer le corps. La nourriture est utilisée pour étaler et salir. 
 
 
Équipement et matériel 
 
Le premier équipement sera, bien sûr, la tenue de la salisseuse. A part pour le jeu de 
la décoration avec la nourriture, tous les autres jeux peuvent salir la gouvernante, par 
accident. Il est donc important qu'elle porte un grand tablier de caoutchouc, de PVC 
ou de plastique, pour protéger ses tabliers ordinaires des salissures. 
Pour le soumis, je préconise le port d'un bonnet de bain sobre, bien ajusté, afin de ne 
jamais salir les cheveux. C'est la partie la plus difficile à nettoyer ensuite, et puis, si la 
gouvernante veut faire manger au soumis ce avec quoi il a été sali, cela évite qu'il y 
ait "des cheveux dans la soupe". 
Pour le matériel, si le jeu se fait dans une cuisine carrelée, il n'y a pas de protections 
particulières à prévoir, si ce n'est de grandes nappes en toile cirée. Pour y mettre le 
soumis, une grande bassine de plastique, ou un tub de fer-blanc, une très grande 
lessiveuse de fer-blanc si on en trouve, une petite piscine pataugeoire gonflable à 
poser au sol (éviter les dessins idiots, prendre uni de préférence). Pour verser, tous 
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les ustensiles ménagers ordinaires suffisent. On prévoira passoire, chinois, poche à 
douille, écumoire, rien que des ustensiles très ordinaires. Mais il est possible de 
trouver d'autres accessoires qui ne soient pas culinaires. Par exemple, un lance-
pierre enfantin, en caoutchouc, pour viser facilement en envoyant un petit suisse, ou 
une poire à lavement. 
Pour la nourriture, il faut en prévoir de grandes quantités, et donc préférer les 
formats "familial" de plusieurs kilos, que l'on trouve dans des grandes surfaces 
spécialisées. On privilégiera ce qui salit le plus, qui colle, aussi, donc haricots bien 
cuits, pâtes bien cuites, choucroute, cassoulet, fromages mous, crème dessert, pour 
ne parler que des nourritures de base. De la charcuterie aussi, saucisse au mètre, 
boudin, rillettes, jambon et saucissons. Et, évidemment, œufs, pâte toute faite, farine, 
chocolat, enfin, tout ce que la salisseuse peut imaginer de plus humiliant pour le 
soumis. 
La gouvernante peut aussi avoir des recettes salissantes qu'elle fait préparer, avant, 
par son soumis, ce qui ajoutera à l'humiliation. Si la gouvernante aime les tartes à la 
crème, il est évident que ce sera au soumis de les préparer. 
 
 
Décorer avec la nourriture 
 
Pour ce genre de jeu (que les Japonais appellent "nantaimori"), le soumis est nu, 
placé sur la table de la cuisine que la gouvernante aura préalablement fait recouvrir 
d'une nappe. La position du soumis variera selon que l'on veut en faire un buffet 
garni, un petit cochon ou une volaille farcie. Couché sur le dos jambes tendues, il 
offrira la plus grande surface à la décoration. Mis à quatre pattes, ou prosterné sur 
ses cuisses pliées, ses avant-bras pliés, avec le cul bien bombu, il sera dans une 
position ridicule. Couché sur le dos, cuisses relevées bien ouvertes, éventuellement 
attachées à ses poignets, il montrera tous ses attributs et sera bien offert. Au-delà de 
ces trois positions classiques, la gouvernante pourra bien sûr laisser libre court à son 
imagination. 
Une fois le soumis en position, il reste à le décorer de la manière désirée, soit 
appétissante (s'il y a des invitées et si l'on veut manger sur le corps du soumis) soit 
ridicule, soit, et c'est le mieux, les deux à la fois. 
Parmi les décorations "obligatoires", il y a bien sûr la bouche et le trou du cul. Pour 
ce dernier, une saucisse, un petit saucisson, délicatement rentré, et qui en sortira de 
manière ridicule. Si c'est de la saucisse molle, elle pourra être enroulée ailleurs. Pour 
la bouche, on peut mettre la même chose, mais, aussi, une pomme de terre ou un 
autre légume, dans lequel il sera toujours possible de planter des petites 
décorations. Pour les oreilles et le nez, des touffes de persil mettront toujours une 
touche de gaité. 
Pour le reste du décor, tout est possible. 
On peut barbouiller le corps de jaune d'œuf, avec un pinceau, et verser de la 
chapelure, du fromage râpé, qui sera donc ainsi bien collé. On peut coller, aussi, de 
fines tranches de charcuteries diverses. 
Une autre décoration peut être faite avec de la charcuterie molle, boudin, saucisse 
de Toulouse, longue de plusieurs mètres, dont on enguirlandera le corps, ou que l'on 
déposera en tas. 
Et, bien sûr, les décorations avec de la crème, de la mayonnaise, du ketchup, 
dessins, petits tas, inscriptions si la salisseuse est habile. 
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Il n'y a pratiquement pas de limite à ce que l'on peut faire dans ce genre de 
décoration. Il est bien plus amusant de jouer avec plusieurs gouvernantes et 
plusieurs soumis pour faire des concours de présentation et rire en commun. Les 
photos sont les bienvenues pour immortaliser ce moment. 
 
 
La nourriture dans la blouse et sur le tablier 
 
Humilier son soumis, c'est aussi le salir. Si la tenue bien propre est jolie à regarder, 
la tenue sale marque bien la position inférieure du soumis, qui devient ainsi une fille 
de cuisine, une souillon, comme dans le conte Peau d'Âne où il s'agit de "nettoyer les 
torchons et laver l'auge à cochons". Salir la tenue de son soumis est donc une bonne 
manière pour sa gouvernante de le rabaisser. 
Si la gouvernante fait porter au puni une culotte de plastique ou de caoutchouc, 
garnie ou pas de langes, il est possible de pimenter cette humiliation avec de la 
nourriture dans la culotte. Même si elle ne se voit pas, elle va coller aux fesses et au 
reste. Il est amusant de mettre, par exemple, de la purée en flocon, qui gonflera si le 
puni se laisse aller. Sinon, depuis la banane écrasée jusqu'au nouilles bien cuites, 
tout ce qui peut rentrer dans la culotte est le bienvenu. 
Pour la blouse, je conseille de salir l'intérieur de la blouse qui va être portée à même 
la peau. Il suffit de mettre la blouse à l'envers, de la tartiner entièrement de quelque 
chose de bien collant (crème de marrons, confiture) puis de la retourner et de la faire 
mettre au soumis. Selon ce que l'on va mettre dans la blouse, il peut être utile de 
l'humidifier au préalable pour ne pas que la nourriture sèche. Pour augmenter 
l'humiliation du soumis, la gouvernante peut lui faire salir lui-même, agenouillé par 
terre, la blouse qu'il va devoir enfiler. Si c'est un tablier qui est porté à même la peau, 
il pourra subir le même traitement. 
Enfin, il convient de salir le ou les tabliers du dessus du soumis. On peut soit lui 
étaler de la nourriture dessus, soit le faire ramper dans de la nourriture étalée par 
terre, soit lui faire essuyer les plats avec ses tabliers. Il faut que la gouvernante dose 
à la fois la quantité (il s'agit d'humilier le puni par sa propre saleté, mais pas qu'il 
salisse la maison) et l'esthétique (en jouant sur les couleurs, par exemple). 
La coiffe du soumis sera salie de la même façon, comme ses torchons. Enfin, il est 
possible, si le soumis porte des chaussures fermées, d'y mettre aussi de la nourriture 
dedans. 
 
 
Entartages et projections 
 
C'est le jeu avec la nourriture le plus répandu. Il consiste à jeter de la nourriture sur 
le puni, à lui en faire couler dessus, ou à lui plonger le visage dedans. Il faut, bien 
sûr, que le lieu soit adapté. Une grande cuisine, un mur libre entièrement carrelé sur 
un sol carrelé, voilà ce qui sera le plus pratique. Sinon, on doit protéger l'arrière-plan 
et le sol. Il existe des bâches de protection pour les travaux de peinture, qui feront 
l'affaire, à condition de la prendre en blanc. Sinon, de la toile cirée au mètre sera plus 
"ménagère" et plus jolie. Si l'on a besoin d'une table et de chaises, le formica est 
l'idéal. 
Le jet de nourriture a été rendu populaire par la fameuse "tarte à la crème". Il est vrai 
qu'une fine couche de pâte, juste assez rigide pour servir de support, mais assez 
molle pour se déformer une fois arrivée sur sa cible, garnie de crème fouettée, 
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chantilly ou autre, est très pratique et du plus bel effet sur le visage du puni. Mais on 
peut projeter toutes sortes de choses, au gré de la gouvernante, l'essentiel étant que 
ce soit mou et collant. La projection peut aussi se faire sur le reste du corps, la 
question qui se pose étant "nu ou en tablier"? Je trouve plus amusant de projeter sur 
le corps nu du puni, bien sûr. 
Il est toujours amusant pour la gouvernante de prendre le puni par surprise, et, 
pendant qu'il se livre à une quelconque corvée ménagère, d'arriver discrètement près 
de lui et de lui écraser la tarte à la crème, ou toute autre nourriture, sur le visage. 
Mais il est plus humiliant, je pense, de lui faire subir ces salissages alors qu'il s'y 
attend. Le déshabillage sur ordre (si la gouvernante désire salir son corps nu), la 
position imposée ajouteront à son angoisse et à sa honte, surtout s'il voit la 
salisseuse préparer les ingrédients de son salissage. Pour ce qui est de la position, il 
est intéressant de le faire asseoir, pour le visage, ou de le faire mettre à genoux, 
pour le corps entier; les mains sur la tête sont un bon complément à cette position, 
en le rendant plus vulnérable. Et, pour supprimer toute velléité de se protéger, il est 
toujours possible de l'attacher. La gouvernante peut alors le barbouiller comme elle 
veut, lui écraser dessus ce qu'elle désire. Elle peut aussi, à distance, lancer sur lui, 
par exemple, des petits-suisses sucrés qui lui dégoulineront partout. Le puni peut 
avoir la bouche ouverte, éventuellement avec un écarteur, pour viser dedans, en 
faisant bien attention à ne pas l'étouffer. Et, bien sûr, s'il y a plusieurs salisseuses, 
elles peuvent faire un concours d'habileté... 
Je mets dans le même genre que l'entartage la pratique qui consiste, le puni assis 
devant une tabler, à lui plonger le visage dans une assiette ou un saladier plein de 
nourriture, salée, comme des pâtes en sauce bien cuites, ou sucrée, comme de la 
mousse au chocolat. 
 
 
Immersion dans la nourriture 
 
Ces jeux nécessitent une grande quantité de nourriture et le récipient approprié. Pour 
ce dernier, cela peut aller de la petite piscine gonflable en plastique (on la choisira 
solide, et de préférence de couleur neutre et unie, sans motifs), jusqu'au grand 
tonneau de plastique dans lequel le soumis peut tenir agenouillé avec juste la tête 
dehors; la grande baignoire se place entre ces deux solutions. Pour ceux qui ont la 
place et les moyens, un très grand aquarium permettra d'avoir une vision complète 
de l'immersion. La nourriture est au choix de la salisseuse, mais ne perdons pas de 
vue qu'il en faut des dizaines de litres ou de kilos, à acheter, donc, en grands 
conditionnements, par exemple plusieurs boites de 10 kilos de haricots cuisinés. 
Selon la forme du récipient, l'immersion peut se faire couché sur le dos, ou bien 
accroupi/assis. Le sali peut être attaché, en prenant bien soin que, en aucun cas, il 
ne risque d'avoir la tête immergée sans que la salisseuse puisse immédiatement le 
laisser respirer. 
La durée de l'immersion est au choix de la salisseuse. Elle peut être de plusieurs 
heures, et pourquoi pas de plusieurs jours (précautions à prendre pour le sommeil, 
bien sûr, avec un dispositif de sécurité maintenant la tête), les déjections du puni 
venant alors pimenter la nourriture. 
 
 
Questions et réponses 
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- Question. N'est-ce pas mal de gaspiller de la nourriture alors qu'il y a des gens qui 
meurent de faim? 
Réponse. Prenez du plaisir et soulagez votre conscience en faisant un don généreux 
à une association humanitaire. 
- Question. Peut-on faire la même chose avec ce que la nourriture devient après son 
passage dans le corps humain? 
Réponse. Au choix de la gouvernante et du soumis, ce peut être amusant de 
pimenter le jeu avec de tels additifs. 
- Question. Comment nettoyer ensuite? 
Réponse. Tout d'abord, le puni va se doucher copieusement et, ensuite, vêtu d'un 
tablier propre, il nettoie tout sous le regard de sa gouvernante. Il ne lui reste plus qu'à 
laver tous les tabliers. 
- Question. Le puni peut-il manger la nourriture qui a servi aux jeux? 
Réponse. Oui, bien sûr, c'est encore plus humiliant, et puis on ne gaspille pas (voir 
question 1) 
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Diverses punitions plus ou moins torchonnières 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
Il ne s'agit pas de lister toutes les punitions, pénitences ou tourments que l'on peut 
infliger au puni, mais de passer en revue quelques punitions "classiques" que la 
gouvernante peut utiliser, en les adaptant ou pas, dans le cadre de la domination 
domestique. Il ne s'agit que de punitions légères pour des jeux de 
domination/soumission, qui sont assez éloignée du sado-masochisme. La 
gouvernante punisseuse gèrera la durée ou l'intensité de la punition à sa 
convenance. 
 
 
Les coups 
 
Nous ne reviendrons pas sur la fessée, bien sûr, qui est traitée longuement par 
ailleurs, avec ses variantes sur les cuisses et les mollets. 
La gifle est le coup le plus courant, le plus spontané, qui part "naturellement" quand 
le soumis l'a méritée. C'est une punition qui n'a pas de caractère sexuel, ce qui peut 
être soit un avantage, soit un inconvénient. Mais le visage étant une partie du corps 
fragile, il convient de la donner avec précaution. Il faut frapper le visage dans le bas, 
le plus loin possible de l'œil, afin de ne pas toucher, ni même risque d'endommager 
celui-ci; idem pour l'oreille, bien sûr. Et, en même temps, la gifleuse ne doit pas 
fracasser la mâchoire, ni se faire mal à la main. Il est donc important de bien viser le 
centre de la joue. En plus, c'est là que ça marquera le mieux. La gifle peut se donner 
avec le plat de la main, plus doux pour le puni mais plus sensible pour la punisseuse, 
ou avec le dos de la main, plus douloureux pour le puni. Je recommande, pour mieux 
contrôler le mouvement, en force et en précision, de frapper avec le plat de la main. 
La gouvernante peut donner un "aller-retour", qui, si elle est droitière, sera un "dos" 
sur la joue droite et une '"paume" sur la joue gauche. Mais la gifle n'est pas toujours 
spontanée. La gouvernante peut, également, donner une série (quelques dizaines) 
de gifles en guise de punition, comme elle donnerait une fessée. Pour cela, le plus 
simple est de mettre le puni à genoux, en contraignant la position de ses mains: bras 
croisés, mains dans le dos, mains sur la tête, afin de renforcer son sentiment 
d'impuissance. 
Les coups peuvent également être donnés sur les mains, avec deux variantes. La 
première, ce sont les coups sur les doigts. La gouvernante ordonne au puni de réunir 
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ses doigts, au moins les quatre premiers, l'auriculaire étant en général trop court, et à 
les présenter vers le haut. Puis elle frappe les doigts réunis avec une règle ou une 
cuillère en bois, côté cuillère ou côté manche. C'est la variante ménagère d'une 
punition scolaire typique. Une dizaine de coups sur chaque main devrait suffire. 
Attention à ce que les ongles du puni soient bien courts, la punition doit être donnée 
sur la pulpe des doigts, pas sur les ongles qu'elle abimerait pour longtemps. La 
deuxième variante consiste à faire tendre les mains du puni, paume en haut, et à 
frapper la paume de la main. On utilisera pour cela la cuillère en bois, le torchon 
mouillé, mais aussi la tawse, instrument approprié pour cette punition. Les coups sur 
la paume sont conseillés si le puni, après la fessée, à tendance, malgré l'interdiction 
qui lui en est faite, à se frotter les fesses pour tenter de calmer sa douleur. 
Les coups sur d'autres parties du corps ne sont pas du tout adaptés à la domination 
ménagère, n'en déplaisent aux adeptes des corrections sous la plante des pieds. 
Quant aux coups de torchon, ils sont les bienvenus sur tout le corps en toutes 
circonstances. 
 
 
Les punitions de bouche 
 
La première punition de bouche est, bien sûr, le bâillon, quand il ne sert pas 
seulement à imposer le silence. Après tout, pour imposer le silence au puni, un ordre 
suffit. Le bâillon punitif a deux variantes. La première consiste à remplir, de manière 
bien gênante, la bouche du puni. On peut utiliser, bien évidemment, un torchon roulé 
en boule, ou noué, que la gouvernante rentre dans la bouche du puni, en le 
maintenant par un autre torchon. Mais il existe des bâillons spéciaux pour cela, 
depuis le bâillon en forme de pénis au bâillon gonflable avec la poire extérieure, en 
passant par le bâillon boule interne. L'objectif est de provoquer l'inconfort par la 
distorsion des mâchoires et le contact avec la langue et le palais. Il faut prendre des 
précautions, avec ce type de bâillon, pour éviter l'étouffement, bien sûr, mais aussi 
des renvois ou des fausses routes dues à la salive ré-avalée. La deuxième variante 
est le bâillon écarteur, qui laisse la bouche grande ouverte, soit pour accueillir ce que 
la gouvernante désirera y mettre, soit pour faire saliver abondamment. On trouve 
notamment le bâillon en forme d'anneau, mais aussi l'écarteur de bouche en métal 
ou en plastique (à préférer au métal, à mon avis). Tout aussi inconfortable que la 
première variante de bâillon, celle-ci est plus visible et donc plus humiliante. Entre 
les deux variantes, on trouve le classique bâillon boule, plein ou percé de plusieurs 
trous. Pour le soumis, baver en permanence est, en tout cas, très humiliant. Je cite, 
pour mémoire, les languettes qui viennent serrer la langue et la tirer hors de la 
bouche; elles doivent être utilisées avec précaution, et surtout ne pas blesser la 
langue, organe fragile, et dont la gouvernante pourra bénéficier avantageusement 
quand elle en aura envie. 
Parlons maintenant de deux punitions de bouche qui sont assez proches l'une de 
l'autre, qui nous viennent toutes les deux des États-Unis. 
Le bouchavonnage est ce qu'on appelle en anglais "mouthsoaping". Cela consiste à 
laver la bouche du puni avec du savon, en pain ou bien liquide. La méthode la plus 
fréquente consiste à lui faire garder un morceau de savon dans la bouche, plusieurs 
dizaines de minutes, ce qui le force à baver en faisant des bulles. On peut aussi 
savonner l'intérieur de la bouche avant de mettre le morceau de savon dedans. Il 
peut être gardé pendant la fessée ou le piquet. Il faut prendre garde au savon utilisé, 
qui doit être le plus naturel possible, sans additif, sans parfum, sans conservateur,  
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pour qu'il ne soit pas dangereux si le puni devait en avaler un peu. Je conseille pour 
ça le savon de Marseille "formule naturelle"; surtout, aucun détergent, ni liquide 
vaisselle, ni rien de ce genre, juste du savon le plus naturel possible. La gouvernante 
pourra ensuite autoriser le soumis à se rincer la bouche abondamment, ou lui laisser 
le goût du savon bien longtemps après la punition. 
Le bouchimentage est ce qu'on appelle en anglais "hotsaucing". C'est une punition 
qui consiste à mettre dans la bouche du puni un produit comestible qui pique bien et 
qui chauffe bien la bouche: moutarde, harissa, préparation à base de piment, ou, 
pour les gouvernantes paresseuses, une sauce toute faite genre Tabasco. 
Le bouchimentage peut être fait de deux façons principales.  La punisseuse enduit 
un torchon de substance piquante, force le puni à ouvrir la bouche (avec un bâillon 
écarteur, par exemple), et frotte la langue et l'intérieur de la bouche avec le torchon. 
Ou bien la punisseuse met dans la bouche un morceau de substance piquante, et 
fait refermer la bouche, avec ou sans bâillon. Une variante consiste à faire une glace 
piquante, et la laisser prendre sa température dans la bouche du puni. On s'assure, 
bien sûr, que le puni n'est pas allergique, que ça ne provoque pas de lésions, etc. 
Comme toute punition, elle doit être testée par la punisseuse sur elle-même. 
Enfin, est-il utile de rappeler que la gouvernante peut toujours cracher dans la 
bouche de son puni? 
 
 
Les punitions de nez 
 
Je cite juste pour mémoire les crochets de nez, souvent utilisés au Japon pour 
relever les narines. Ils peuvent certes être utilisés, mais avec précaution, sans 
blesser, et plus pour humilier le puni en lui donnant l'allure d'un cochon, que pour le 
faire souffrir. On peut les combiner avec le bâillon, et accrocher le tirant de l'écarteur 
à l'arrière du bâillon. Une variante, qui est plus gênante que désagréable, consiste à 
mettre dans les narines un écarteur nasal (genre modèle pour ronfleurs) qui va 
agrandir celles-ci. Moins médical, un écarteur de percement d'oreille en silicone de 
couleur, mis dans chaque narine, sera plus joli et rendra le puni plus ridicule. Il peut 
être combiné avec le crochet, rendant celui-ci moins douloureux. 
Je ne cite, que pour les écarter, les jeux d'asphyxie, de privation d'oxygène, qui n'ont 
rien à faire dans la domination domestique. 
D'autres punitions de nez, en domination torchonnière, consistent à faire sentir en 
permanence au soumis une odeur forte qui, a priori, va lui être désagréable. La plus 
classique consiste à prendre une culotte sale de la gouvernante, ou ses chaussettes 
ou bas longtemps portés, et à les mettre sur le nez du soumis, retenus par un 
torchon, pour qu'il respire à travers. Si le torchon a enveloppé les pieds de la 
gouvernante dans ses bottes en caoutchouc, par exemple, ce sera encore meilleur. 
Il est possible, aussi, d'utiliser de la nourriture placée dans un torchon. Un fromage 
bien puant, Roquefort ou autre, abondamment tartiné sur un torchon, et le torchon 
apposé sur le nez du puni, couvrant la lèvre supérieure et les narines, afin qu'il ne 
puisse respirer qu'à travers l'odeur du fromage. Le torchon aura préalablement été 
mouillé pour ne pas que le fromage sèche, de préférence à l'eau tiède pour mieux 
exhaler l'odeur. Rien n'interdit à la gouvernante d'utiliser, pour empuantir le torchon, 
une production corporelle personnelle. 
Pour mémoire dans les punitions de nez, il y a l'humiliation qui consiste à interdire au 
puni de se moucher, et de laisser sa morve couler, pour sa plus grande confusion. 
Une variante consiste, pour la gouvernante, à moucher elle-même le puni, dans un 
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torchon sale. Il est possible aussi, avec précaution, de titiller l'intérieur des narines 
avec un coton-tige, ou une fine mèche de tissu, pour provoquer éternuements et 
sécrétion de morve. 
 
 
Les punitions de cul 
 
Il s'agit de tout ce que l'on peut faire avec l'anus du puni. 
Citons pour mémoire le plug dans l'anus. Le but n'étant pas de dilater énormément le 
soumis, la gouvernante se contentera d'un petit plug, ou d'un plug que l'on introduit, 
puis que l'on gonfle à l'intérieur. Il s'agit d'imposer au puni une gêne, pas une forte 
douleur et, bien sûr une humiliation honteuse. 
Pour une punition torchonnière, le plug sera avantageusement remplacé par un petit 
saucisson ou une saucisse sèche, que la gouvernante graissera avant. Il faut la 
prendre assez longue pour qu'elle sorte du cul du puni qui, bien sûr, ne pourra pas 
s'asseoir dessus. Mais il est amusant de garnir le cul d'un cochon avec, justement, 
du cochon. 
Si la gouvernante le désire et n'est pas dégoûtée, elle pourra introduire un ou deux 
doigts, gantés ou pas, dans l'anus de son puni, pour le dilater, en commentant, bien 
sûr, son activité. Attention, il ne s'agit pas de rentre toute la main, il ne s'agit pas de 
fisting, mais juste d'une humiliante exploration. 
Plug, saucisse ou doigt, un peu de moutarde ou d’harissa, avec précaution, laissera 
une impression cuisante en plus de la gêne du remplissage anal. 
Le gingembre dans le cul (figging) est une punition torchonnière, parce qu'il se fait 
avec de la nourriture. Il suffit de couper le gingembre, le tailler en forme de plug, le 
peler, et le mettre dans l'anus du puni, rien de particulier par rapport à la pratique 
habituelle de cette punition, qui doit chauffer sans brûler. Il peut être intéressant pour 
la gouvernante de faire préparer le gingembre par le puni, afin qu'il participe lui-
même à sa cuisante punition. La durée de la punition est d'environ un quart d'heure, 
après une vingtaine de minutes, le gingembre perd ses propriétés. Bien sûr, cette 
punition peut se faire avec le piquet ou la fessée. Bien sûr, aussi, on fera attention à 
ne pas casser le gingembre à l'intérieur. 
Enfin, citons, pour mémoire aussi, le lavement, qui peut être pratiqué dans la 
domination domestique, comme un lavement "maternel" et non pas "médical", à la 
poire ou à la canule. La gouvernante prendra soin à ne rien utiliser d'irritant, et à ce 
que le volume et la température du liquide provoquent une forte gêne sans une 
véritable douleur. Je préconise de coucher le puni sur le dos, cuisses écartées, pour 
qu'il voit sa gouvernante le lavementer, et pour que celle-ci lui masse le ventre pour 
mieux répartir le liquide. L'expulsion se fera au gré de la gouvernante, en fonction de 
ses goûts ou dégoûts. 
 
 
Les écrasements 
 
Être dessous, être écrasé par sa gouvernante, quoi de plus humiliant pour le puni? 
Voici pourquoi les écrasements font partie de la domination domestique. 
Le plus courant est le face-sitting, dont la traduction approximative en français est 
"trônage". La gouvernante s'assoit sur le visage du puni. Selon son poids, elle 
s'assoit directement, ou en se reposant en partie sur ses jambes pliées de chaque 
côté de la tête du puni. Il n'est pas question d'étouffer ce dernier, mais seulement de 
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lui faire sentir sa condition inférieure, celle de simple siège pour sa maîtresse. Ce 
peut être l'occasion, aussi, de lui faire sentir les odeurs intimes de sa maîtresse. Le 
trônage peut en effet se pratiquer avec ou sans vêtements. Le plus délicieux pour le 
puni est évidemment celui où sa gouvernante est cul nu sur lui, et où il doit la lécher. 
Pratiqué avec une culotte, ou avec la blouse, il est moins amusant pour l'une et pour 
l'autre. Une variante consiste pour la gouvernante à mettre un torchon sur le visage 
du puni avant de poser son cul nu dessus. 
Le plus humiliant est le "schoolgirl pinning", quasiment intraduisible en français, qui 
consiste pour l'écraseuse à coucher le puni sur le dos, bras écartés, et à s'asseoir, 
de face, sur sa poitrine, au plus près du cou, en lui tenant les bras ou les mains. 
"Pinning" fait référence à "épingler", épingler au sol, bien sûr, et "schoolgirl" à un jeu 
de lutte pratiqué par les écolières, cette position étant souvent le résultat d'une lutte. 
Bien sûr, le puni ne lutte pas avec sa gouvernante, celle-ci se contente de le plaquer 
au sol et de s'asseoir sur lui. Cette position est très humiliante parce que le puni 
parfaitement son écraseuse, qu'il n'a pas de contact avec elle, et qu'elle peut le 
regarder, rire de lui, se trémousser sur lui, montrer ce qu'elle veut, ou pas, de ses 
appâts sous son tablier. Le puni n'a aucun contact sur sa quéquette, il peut gigoter 
des jambes tant qu'il veut, mais il est à la merci de sa gouvernante. 
Troisième type d'écrasement, ce que les anglais appellent "stomach sitting", qui 
consiste tout simplement pour la gouvernante à s'asseoir sur le ventre de son puni. 
Elle est ainsi bien au milieu du corps de ce dernier, ce qui est pratique pour les 
chatouilles, sous les aisselles si elle est face au puni, sous les pieds si elle est de 
dos. 
Le piétinage consiste, pour la gouvernante, à marcher sur son puni. Il ne peut se 
pratiquer que pieds nus et, bien évidemment, avec toutes les précautions liées au 
poids de la gouvernante et à la constitution du puni.  Si le risque est trop grand de 
vraiment écraser le puni, la gouvernante pourra le piétiner soit en s'appuyant sur une 
table, afin de faire reposer une partie de son poids sur celle-ci, soit tranquillement 
assise en pétrissant le puni avec ses pieds. Cette dernière position, outre le confort 
pour la gouvernante, permet de mettre les pieds sur le visage du puni. 
Pour terminer, citons, avec les écrasements, le pétrissage ou l'aplatissage du puni 
avec un rouleau à pâtisserie, ou un gros salami. C'est très humiliant pour le puni de 
sentir rouler, sur son dos et ses fesses s'il est à plat ventre, sur sa quéquette, son 
ventre et sa poitrine s'il est sur le dos, un rouleau à pâtisserie ou une grosse pièce de 
charcuterie. Ce petit jeu peut se pratiquer avec le puni au sol, ou couché sur la table 
de la cuisine. 
 
 
Les pinçons, tiraillements et autres petites punitions 
 
Je ne cite que pour mémoire ce genre de punitions. 
Tirer l'oreille du puni est intéressant pour la gouvernante, ou plutôt tirer le puni par 
l'oreille pour l'amener d'une position à une autre, pour le contraindre à aller où il doit 
aller. Mais il ne faut pas aller jusqu'à tordre l'oreille, et, surtout, ne travailler que le 
lobe et jamais le cartilage. 
Je n'évoque le tirage des cheveux que pour l'écarter immédiatement: les cheveux du 
puni doivent être couverts, toujours, le plus entièrement possible, par une coiffe, un 
bonnet, un torchon noué en fichu. Cette pratique douloureuse est donc exclue. 
Les pinçons sur les fesses, les joues, le gras des bras, peuvent être utilisés, mais 
sans jamais laisser de marques, et plus comme des amusements, des agaceries, 
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que comme des punitions. L'usage des pinces à linge doit être fait avec précaution. 
La gouvernante n'utilisera que des pinces à linge en bois, assez large, sans 
échardes bien sûr, et les posera avec précaution. C'est l'humiliation d'être ainsi 
décoré de pinces à linge qui doit être recherchée plus que la douleur. 
Le travail des tétons, à la main ou avec des pinces, n'a rien à faire dans de la 
domination torchonnière. 
Il en est de même de tout ce qui peut être griffure, abrasion, piqure, brûlure, etc. 
Enfin, il est possible aussi, dans la domination torchonnière, d'appliquer sur la peau 
(fesses, cuisses, bourses, mais seulement la peau, pas les muqueuses) de la 
moutarde, de l’harissa, du piment, toutes choses qui provoqueront une sensation de 
chaleur, surtout si on les dépose sur un torchon chaud et humide que l'on applique 
sur la peau. L'imagination de la gouvernante peut trouver d'autres recettes pour ces 
pimentages, qu'elle expérimentera avant sur elle-même pour en connaître l'effet 
exact. Il ne faut pas dépasser quelques dizaines de minutes, afin que l'irritation de la 
peau disparaisse rapidement. Avant ou après ces pimentages, la gouvernante peut 
faire application sur la peau de choses chaudes, pour la rendre sensible: torchons 
chauds, crêpes, etc. ou des frictions au torchon, pour la faire rougir. 
 
 
Les pénitences jouissives 
 
Il ne s'agit pas tant de punitions au vrai sens du terme que de pratiques où la 
gouvernante domine le soumis en lui donnant du plaisir, plaisir dont elle garde le 
contrôle. 
La branlette fait partie des gâteries que la gouvernante peut faire le plus 
fréquemment à son puni. 
La branlette est toujours douce, il ne faut surtout pas abimer la quéquette ni lui faire 
mal. La main de la branleuse peut être beurrée ou graissée pour que ça glisse 
mieux. La branlette peut aussi être faite dans un torchon, qui sera alors toujours 
humide et sale. Pour renforcer la soumission, il est préférable que le soumis soit 
attaché, avec, éventuellement, les yeux bandés. Je ne recommande pas le bâillon, il 
est si agréable de l'entendre gémir de plaisir et supplier que ça continue. J'insiste sur 
le fait que la branlette doit amener à un vrai plaisir, une éjaculation avec orgasme du 
puni. Il n'est pas question, en domination domestique, de pratiquer ces "orgasmes 
interrompus" qui laissent le puni sur sa faim. Il est bon qu'il jouisse des mains de sa 
gouvernante et, plus et mieux il jouira, plus grande sera sa soumission au plaisir que 
cette dernière lui donne. La branlette peut être accompagnée de paroles humiliantes 
et insultantes prononcées par la gouvernante, pour mieux rabaisser le soumis. Le 
gouvernant pourra, ensuite, faire boire au soumis son sperme qu'elle aura recueilli à 
cet effet. 
Le principe est exactement le même pour la fellation (paroles mises à part, bien sûr). 
Certains diront qu'une maîtresse ne suce pas son soumis. Au contraire, la femme n'a 
jamais autant de pouvoir sur l'homme que quand elle le suce. La gouvernante peut 
donc pratiquer la fellation dans les mêmes conditions que la branlette. 
Les chatouilles sont une punition comme une autre. La gouvernante peu chatouiller 
surtout la plante des pieds, mais aussi les côtés et toutes les parties du corps qui s'y 
prêtent. Les chatouilles sont faites à la main ou avec un autre instrument, comme par 
exemple une raclette à pâte, en caoutchouc, directement sur la peau ou à travers du 
linge (tablier ou torchon mis à cet effet). Il est nécessaire, pour les chatouilles, 
d'attacher le puni pour qu'elle ne puisse pas se débattre. Tous les dispositifs de 
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bondage peuvent être utilisés, y compris des systèmes pour immobiliser les pieds 
par les chevilles. Bâillonner le puni pour arrêter son rire est aussi intéressant, mais 
certaines gouvernantes préfèrent au contraire entendre hurler leur puni. Bander les 
yeux du puni est également possible. 
Enfin, parmi les punitions les plus agréable pour le puni, il y a celles où il lèche sa 
gouvernante. Toute partie du corps de cette dernière est bonne à lécher, sexe, anus, 
pieds, aisselles pour citer les plus utilisées, la langue du puni est toujours l 
 
 
Questions et réponses 
- Question. Quelle est la différence entre une punition et une pénitence? 
Réponse. J'utilise plutôt le mot "punition" quand le soumis a fait une faute, et le mot 
"pénitence" quand il s'agit juste, pour la gouvernante, de lui rappeler sa condition de 
soumis. 
- Question. La gouvernante peut-elle infliger une punition sans motif? 
Réponse. Bien sûr, elle a tous les droits sur son soumis. 
- Question. Faut-il punir immédiatement ou grouper les punitions? 
Réponse. C'est un grand débat, entre l'instantanéité de la punition et le recollement 
quotidien ou hebdomadaire, plus ritualisé et qui ajoute l'angoisse de l'attente. Mais la 
gouvernante peut faire les deux: punir immédiatement, et punir à nouveau lors de la 
"grande séance" récapitulative. 
- Question. Faut-il des tenues spécifiques pour les punitions. 
Réponse. Oui, pour la punition, la gouvernante doit mettre un tablier spécial, et faire 
porter au puni un tablier spécial aussi. Et c'est même mieux s'il y a, tant pour la 
gouvernante que pour le soumis, un tablier différent pour chaque genre de punition. 
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Exhibitionnisme en tablier 
 
Un récit de votre servante Marie-Souillon 
 
 
Avertissement 
 
Comme tous les jeux de domination, ces jeux ne doivent être pratiqués qu'entre 
adultes éclairés et librement consentants, dans le respect des règles fixées par 
avance et des consignes de sécurité. 
 
Le texte est rédigé en partant du principe qu'il y a une ou des gouvernante(s) en 
tablier, et un ou plusieurs puni(s) habillé(s) en tenue de servante. 
 
 
Introduction 
 
J'ai écrit les quelques idées qui suivent alors que moi-même je ne suis pas du tout 
exhibitionniste. Mais je voulais quand même traiter ce sujet, car il y a des amateurs. 
L'exhibitionnisme a ceci de particulier qu'il fait intervenir des partenaires qui ne sont 
pas forcément volontaires. Sauf à s'exhiber en un lieu fréquenté par des voyeurs, 
l'exhibitionniste va se montrer devant des gens qui seront surpris, à tout le moins. Il 
s'agit donc de surprendre sans choquer. La première chose, évidemment, est de 
s'assurer que seuls des adultes pourront voir. 
L'exhibitionnisme que je traite ici consiste, uniquement, à se montrer dans des 
tabliers de femme, plus ou moins ridicules. En aucun cas, je ne parle d'exhiber sa 
nudité (quoique, des fesses à l’air, c’est mignon), ni de quelconques actes sexuels. 
Rajoutons que, pour certains, masquer le visage permettra de s'exhiber 
anonymement, ce qui me semble être la solution la plus raisonnable dans certains 
cas. 
 
 
Exhiber quoi ? 
 
Celui qui s’exhibe exhibe quoi ? Une personne en tabliers de femme, dans un 
vêtement de servilité, rétro, démodé, un peu ridicule ? Une activité de bonniche, de 
bobonne, de ménagère, qui n’est plus de notre époque ? Un homme, enfin une 
personne de sexe masculin, portant des vêtements féminins ? 
La question est d’importance. Si c’est une femme qui s’exhibe, elle ne fait qu’exhiber 
un costume et une activité rabaissante mais qui, pour parler comme Molière « est de 
son sexe ». Si c’est un homme très bien travesti, et que les voyeurs prennent pour 
une femme, c’est la même chose. Mais si c’est un homme, à peu près 
reconnaissable en tant qu’homme, qui porte des tabliers de femme, nous sommes 
bien là dans l’exhibition ridiculisante et honteuse qui est, sans doute, celle qui donne 
le plus de plaisir. 
 
 
S’exhiber en privé 
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La première manière de s'exhiber est, évidemment, devant sa gouvernante, seule 
spectatrice. Certes, elle connait les tenues, et ne sera ni surprise ni choquée. 
L'exhibition sera donc une manière de ridiculiser le soumis. Il s'agit de lui faire mettre 
les tenues les plus ridicules, voire les plus sales possibles, avec, par exemple, de 
nombreuses superpositions de blouses et de tabliers. L'exhibition pourra se faire 
sous forme d'habillage et de déshabillage, avec changement de tenue, devant la 
gouvernante, comme un strip-tease, par exemple. L'exhibition peut également 
prendre la forme de poses plus humiliantes et rabaissantes les unes que les autres, 
à genoux, à quatre pattes, cuisses ou fesses écartées, l'imagination de la 
gouvernante trouvera toujours de quoi l'amuser. 
Enfin, par exception à ce que je disais en introduction, le soumis pourra exhiber ses 
parties génitales, ses fesses, tout ce que la gouvernante lui demandera de mettre à 
nu sous ses blouses et ses tabliers. 
Pour pimenter cette exhibition privée, la gouvernante pourra faire faire au soumis des 
révérences, des génuflexions, des prosternations. Le faire danser, aussi, comme une 
ballerine, genre classique, ou lui faire faire la danse du ventre, genre oriental, le 
couvrira aussi de ridicule. Ou le faire se tortiller du cul, de dos, faire un strip-tease de 
tabliers et de blouses, etc. 
Cette exhibition en privé pourra s'accompagner de prise de photos ou de films. Ils 
pourront soit être diffusés, en accord entre la gouvernante et le soumis, bien sûr, soit 
être regardés par la suite, pour rappeler au soumis les humiliantes exhibitions qu'il a 
dû faire. Il peut être très amusant, aussi, que le soumis regarde, sur l'écran de 
l'ordinateur, l'image prise en direct par la webcam. C'est bien mieux qu'un miroir, 
parce que ça permet toute une variété d'angles de vue. Techniquement, il vaut mieux 
avoir une caméra indépendante de l'ordinateur, de bonne qualité, et un câble assez 
long pour permettre différents angles de vue. Ou une webcam communiquant avec 
l'ordinateur par Bluetooth. 
 
 
S’exhiber en webcam 
 
La webcam permet de s'exhiber à toute heure (il y a toujours du monde sur Internet), 
et à des gens avertis. Il existe de nombreux sites où l'on peut s'exhiber, soit de 
pornographie généraliste, soit spécialisés dans la domination/soumission ou le 
fétichisme ; et même de sites de travestis, la domination par le tablier ayant un fort 
rapport avec le travestissement, pour certains travestis. Il est possible, aussi, de 
diffuser des vidéos sur des sites fait pour ça, ou sur son blog. De toute façon, il ne 
faut jamais perdre de vue que, même une séance de webcam en direct peut être 
enregistrée: tout ce qui circule sur Internet est public! 
Pour le contenu de l’exhibition, l’interaction avec les voyeurs étant limitée, la 
gouvernante peut imposer les mêmes révérences, danses, etc. que ci-dessus. Et il 
est possible, aussi, d’exhiber le soumis pendant ses tâches ménagères… 
Techniquement, même remarque que ci-dessus pour la prise de vue. 
Un autre avantage de la webcam en direct est que, selon le site où l'on diffuse, les 
spectateurs peuvent faire des remarques, par texte ou en voix, et, si la gouvernante 
le veut bien, donner des ordres au soumis. 
 
 
S’exhiber devant amis ou connaissances 
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L'exhibitionnisme entre amis, devant des gens que l'on fréquente dans la vie 
ordinaire, me semble le plus excitant. Cela peut se faire entre couples libertins, qui 
se connaissent par ailleurs, ou entre couples échangistes. Il suffit alors d'organiser 
une soirée, à quelques personnes, chez l'un ou chez l'autre, et la gouvernante mettra 
son soumis à disposition pour servir à table, faire la vaisselle, et pour toutes les 
humiliations que les amis voudront lui infliger. Dans ce dernier cas, nous ne sommes 
pas loin d’une séance collective de domination/soumission. Bien sûr, pendant le jeu, 
aucune allusion à la vie normale, et réciproquement. Il faut une barrière étanche 
entre les pratiques sexuelles déviantes et la vie quotidienne. 
Une forme plus "soft" de cette exhibition consiste à exhiber le soumis alors que la 
gouvernante reçoit une ou deux amies. S'agissant de personnes qui lui sont proches, 
la gouvernante les préviendra, avant, qu'elle va les faire profiter d'un spectacle 
amusant. La manière de montrer le soumis peut aller d'un extrême à l'autre. Dans la 
version la plus "douce", elles verront le soumis s'activer dans la cuisine, la porte de 
celle-ci restant ouverte, où elles le verront passer dans une pièce à côté. Une version 
"intermédiaire" est celle où le soumis vient passer dans la pièce où elles sont, juste 
en disant "bonjour" au passage. Dans les versions les plus fortes, le soumis viendra 
faire le service du thé ou du café pour la gouvernante et ses amies. 
 
 
S’exhiber dans des soirées et clubs DS-SM 
 
Le plus simple, sans doute, puisque c'est fait pour ça. Beaucoup de monde, cela 
peut être excitant, mais, aussi, un public qui s'attend à voir ce genre de choses. La 
difficulté est que la plupart des clubs et des soirées sont consacrés à des thèmes 
classiques, cuir et chaines, latex, pet-play. S'y exhiber en tabliers de cuisine ou de 
ménage ne sera pas apprécié. Par contre, les soubrettes travestis sont, en règle 
générale, bienvenus dans ces lieux. 
L'inconvénient, enfin, si ça en est un, est que la gouvernante doit se montrer aussi, 
ça ce peut être un inconvénient pour elle. L'inconvénient pour le soumis, c'est que, 
en général, se montrer en tablier ne suffit pas, il faut aussi être puni en public, et ce 
public-là aime souvent des punitions plutôt dures. 
Mais il doit y avoir, dans les grandes villes tout au moins, des soirées à thème sur le 
soubrettat, et puis, une soirée « ordinaire » peut avoir besoin d’une femme se service 
ou de ménage, n’est-ce pas ? 
 
 
S’exhiber à la maison devant des inconnus 
 
C'est le plus compliqué, mais c'est possible. Voici comment faire, à titre d'exemple. 
Vous commandez une pizza, ou toute autre plat cuisiné livrable à domicile. Quand le 
livreur arrive (après vérification que c'est bien lui et pas un huissier!), il est accueilli 
par le soumis, dans ses blouses et ses tabliers de femme, qui prend en charge la 
livraison après lui avoir ouvert la porte. Réaction du livreur garantie. Il suffit de le 
payer en espèces en laissant un bon pourboire, pour ne pas qu'il vous en veuille. Et, 
qui sait, il reviendra peut-être de son plein gré… 
Si vous faites cela fréquemment, changez de fournisseur à chaque fois, c’est 
préférable. 
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Devant ou autour de la maison 
 
Je ne conseille pas de s'exhiber devant ou autour de chez soi. Mais en louant une 
maison à la campagne pour les vacances, c'est bien plus facile d'y vivre, dedans et 
dehors, je veux dire dans le jardin de la maison, en tabliers de femme aux yeux de 
tout le monde. Et, quasiment, incognito une fois les vacances finies. A mon avis, une 
semaine suffit pour s'amuser sans lasser les voisins. 
Je préconise de ne pas sortir du jardin ou de la cour, ou de la terrasse, et de toujours 
s'y montrer lors d'une activité ménagère, comme nettoyer, étendre le linge, etc. 
Une variante est l’exhibition en camping-car, qui me parait doublement intéressante. 
D’une part, l’exhibition va changer de lieu chaque jour, ce qui ne lassera pas les 
voyeurs et les choquera moins. Reste à savoir s’il y a plus d’humiliation dans la 
variété des lieux et des voyeurs, ou dans la durée de l’exhibition devant le même 
public. D’autre part, la gouvernante peut conduire le camping-car et le soumis rester 
en tenue de bonniche à l’intérieur, se montrer aux autres automobilistes (non, il ne 
faut pas provoquer d’accident) et aux habitants de maisons sur le trajet. 
Évidemment, il ne s’agit pas de faire la caravane publicitaire du Tour de France ! 
 
 
En pleine rue 
 
C'est l'exhibition la plus excitante, sans doute. Mais celle qui va choquer le plus de 
gens, ce qui n'est pas le but. Il faut donc choisir des endroits et des moments 
appropriés, sans risque d'être vu par des enfants. Une rue déserte, tard dans la 
soirée, par exemple. Comme il n'est pas '"logique" que quelqu'un promène en blouse 
et tablier, je conseille de porter par-dessus un imperméable ouvert, qui laissera la 
blouse dépasser en bas, et qui laissera voir le tablier devant; le puni ressemblera, 
ainsi, à une domestique ou à une ménagère qui a dû sortir en urgence. Une autre 
possibilité est d'être en voiture, et de la conduire en blouse et tablier. 
Les imbéciles agressifs étant nombreux, il est indispensable de se munir, à toutes 
fins utiles, d'une bombe de défense, et d'être suivi, à courte distance, par sa 
gouvernante habillée normalement, équipée, elle aussi, d'une bombe de défense. 
Outre cette précaution de sécurité, la gouvernante accompagnatrice pourra se 
régaler en voyant l'expression des gens qui croiseront son soumis. Elle peut aussi, 
filmer discrètement ces réactions, sans qu'il soit question, bien sûr, de les rendre 
publiques. 
 
 
Comment masquer son visage ? 
 
Je comprends l’intérêt de masque le visage du soumis, bien sûr, pendant l’exhibition. 
Mais comment le faire dans la domination domestique, puisqu’on ne voit pas un 
véritable domestique porter un masque… 
 
Il y a bien le masque chirurgical, qui peut évoquer la nécessité, pour la servante, de 
ne pas souiller de son souffle ou de sa salive tout ce qu’elle touche, mais d’une part 
ce masque cache peu de choses, d’autre part il détonne, à mon avis, avec le reste 
du costume, par sa légèreté. 
Je mets de côté, également, le masque à gaz, qui ne va pas plus avec la domesticité 
que le masque chirurgical, et qui peut gêner la respiration, ce qui n’est jamais bon. 
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Il nous reste alors la cagoule, ou plutôt les cagoules. 
Une cagoule reproduisant un visage féminin peut être la bonne solution, pour donner 
une apparence rubber doll et ridicule, mais la plupart de ces cagoules, à mon avis, 
sont laides. 
Il y a la cagoule classique, pas en cuir, matière qui ne va pas avec la dominitation 
domestique, mais en latex. Pour bien aller avec toute la tenue, on évitera, bien sûr, 
les classiques cagoules noires, qui sont pourtant les plus faciles à trouver. Mais il 
existe des cagoules blanches qui peuvent très bien faire l’affaire, et, pour un peu plus 
de fantaisie, des bleues et des roses. 
Enfin, toujours dans le genre latex, la cagoule en forme de groin de cochon, voire la 
tête de cochon complète. Ce n’est pas du pet play, non, il ne s’agit pas pour le 
soumis d’imiter l’animal, mais juste de se masquer de façon ridicule. 
 
Enfin, et cette solution à ma préférence, le tissu. Et là, nous avons la possibilité, il 
suffit de savoir coudre, de faire une cagoule en toile à torchon, avec fermeture 
derrière la nuque, ouvertures façon boutonnière pour la bouche, les narines, les 
yeux. C’est, à mon sens, l’idéal. Autre possibilité, qui s’en rapproche un peu, le 
niqab, porté sous la coiffe, masquant le cou, aussi, ne laissant voir que les yeux. Il 
peut être en coton uni, blanc, bleu, rose, ou bien en toile à torchon aussi. 
 
Bien sûr, s’il s’agit d’une soirée en club et que la gouvernante veut cacher son 
visage, elle peut le faire aussi et, dans ce cas, je pense que la cagoule de latex blanc 
est la plus appropriée. 
 
 
Questions et réponses 
 
- Question. La gouvernante doit-elle s'exhiber en même temps que le soumis? 
Réponse. A mon avis, non, cela rendrait la situation plus "normale", ce qui n'est pas 
le but. 
- Question. Le soumis doit-il être maquillé, perruqué, comme un travesti, ou garder 
une apparence masculine? 
Réponse. Il s'agit de deux ridicules différents, c'est à la gouvernante de choisir. 
- Question. Dans l'exhibition à domicile, le soumis doit-il accomplir des tâches 
ménagères? 
Réponse. Oui, bien sûr, c'est encore mieux. 
- Question. Si, lors d’une exhibition prévue « avec tablier », un spectateur veut voir le 
soumis se dénuder en partie ? Ou voir une punition ? 
Réponse. La gouvernante, bien sûr, lui donnera l’ordre de le faire ou le punira pour 
satisfaire le spectateur. 
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